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(itn bourreau est unt hiommne qui prend la vie
aisémient.

Chaque personnîe qui vit, a eu trente cinq îîîil-
lions <'ancêtres.

Ce n'est pas par iélhancetté qu'un dentiste
mtontre ses dlents.

Trop ('esprit est pour l'hionmiie d'alures une
niîusance plutôt qu'un aide.

On ne se fait pas~ d'idée <le ce que l'évitemient
dut ridlicu le exige( d'habile-té.

"J'ai soif" signifie qluelquecluose à la cain-
pagne et autre chose à la ville.

P'eut-on lire d'une paire (le chaussures qui
is'ebt pas neuve, qut'elle est de seconîde main.

Il n'y al pas (le doute qu'il nî'y a qlue de la
haute cuisinie au douzième étage d'un édifice.

Les chiienus ont de sinigulières hablitudes. Ciez
eux, la déimonstration do la joie conîmmence par- la
fil.

Uîî coupîle de' moineaux se multiplie dlans l'es-
pace de 'lix amis jusqu'au nîombmhre ixicroyable de
275~,000,000.

D)ieu a buien fait <le ie pas permettre à la
giraffe (le par-ler ;imiagîiunez vous donc -. avec uuie
langue d'un pied et dei

Un homme qî-i (lanSi une jio!ka sieus a tou-
jours représenté l'inidividu qui a déc' uvert un trou
dans sa poche et qui essaie le faire tombmîer par
terre un trente sous (lui glisse sur sa jamîbe.

,Soit amli lui ai-ail (lit :--Je laimne à la folie :fais MîOI
soli portrait d'aprè"s cette ffliîtuigî'afli e. Qma nil atu\'
indications, Voiici :ses Yeux br l lanut commue dles tile
ses lèvrles : une vraie rose, Chevelu uc ldorée îu î1 îrayon
de soleil. Quanît au cuou, la grâce (lii cygnle.

.1 rié'fle e1 ciý noles~ ex1ti'il., îoîî'é le porîîtrait (lie, il

CE QUE SIGNIFIENT CES TERMINAI
SONS DE LETTRES

"Votre à la hâte."-Je nie veux pas en écrire
plus long.

"'Votre si;icère."-Jusqu'à ce que vous ni'offuiî-
siez.

IVotre humble. "-Voyez niamiaai iié

"Votre toujours oflctiex."-JusqIu'à ce que
ça brise.

"lVotre obéissant servit eur. "-Parce que ça paie.
"Votre fidèle."-ati ère d'allàîires.
"lVotre très sincère."-Si .je ne suis pas décou-

vert.
"lVotre, elc."-Tout ce que vous voudrez ; mn-ý

gaez-vous.

PAS Si CHANCEUX

1 > ii ie'ai-t»il lî'Oio,ilciil. -Vo)is la blîcle pmice
que je viens <le pîrendre!

Epow4e stcelptilii.-Aii prix où est le poisson aut ma-
clié Bonsecours, tu aurais bien pui en prendre deux.

L'EX ISTENCI?

['iteieest une liendid<
Que piar soi-même(I il faut guider:
Nlallîctîr al Ilql<iiiii trop crédle
Quiii la donniie à. !aciii<d-i
On Ilroit qu' i ppocrate calcule,
Quiandi il 8'ag0ýit d'y regarder.
.Niais il l'avance sans scrupule,
Ne pJouv'ant pas la retrdler.

MOTS D'ENFANTS

V'ieille tante (en visite).-Dis donc, Fernîand,
pourquoi tes yeux sont-ils si brillants?

b'ernand (cinq ants).-Je suppose que c'est
parce qu'il n'y a pas longtemps que je m'en sers.

Après un refus de dessert.
Jiob.-Manan, dis, ainîes'tu tont F tit gar V.it 7
La mière.-Oui, mon ché6ri, bien gros.
Bob.-Pourtant, on nie 'e dirait pas!

J3elie.-Viens'tu dans la cour avec moi ? Nous
allons faire partir des pétards et nous brûler les
doigts.

Jiiiny.-Pourquoi nous faire brûler les doig-ts?
lIellie.-Parce que mnian nie l'a défendu.

La pue-Coninîent ! Lucien, je viens (le te
PU nir et tu es encore à jouer?1 Tu n'as pas honte ?

Lucien-J'ai bien honte, va , mais j'aime en-
core mieux ça que de mîanîquer mîon plaisir.

Le pietit 'Tout ne veut pas prendre sa, pillule.
Alors la mamian inagîne un expédient. Elle mîet
le remède dans une pêche confite et le lui
donne. Quelques nminutes plus tard:

-As-tu mangé ta pêche, Tom mie ?
-Oui, mnaman, toute, excepté le petit noyau.

MOYEN CONCILIANT

P>remière vieille dalne.-Conducteur, veuillez
s'il vous plaît ouvrir ces fenêtres. J'étouffe.

Seconde vieille dame.-Ne faites pas cela, "en-
docteur, les courants d'air mue font mîourir.

Conducteur. -Réel lenien t, mesdames, je ne
sais pas commîent faire - pouvez-vous m'indiquer
un moyen ?

Un ,nonsieur.-En v'oici un : Ouvrez d'abord
toutes ces fenêtres, il y en aura une qui mourra.
Vous les refermierez toutcs ensuite, et l'autre
miourra à son tour.

RIEN COMME LA CONTRADICTION

Ait théàtre:
En génie (it une <lame po tant unl chtapeau à

large bord).-Seriez- vous assez bonne d'enlever
v'otre chapeau, miadame ; nous nie pouvons rien
voir.

La dame. - Sûrement, nion!
P'lu sieurs voix.-Otez votre chapeau
Un jewne homme -C'est honteux de maltrai-

tei- une femme ainsi ; vous voyez bien qu'elle est
chauve.

Enlèvement instantané du chapeau.

LE JEU RUINE TOUJOURS

Madame Lallut.-C'est le jeu qui a ruiné mon
mari.

Madame G'rossecaisse.-Vous ne dites pas cela?
Miladame Laflute.-Tout comme je vous le dis.

Il avait une chance de s'arranger tbvec ses créan-
ciers pour dix cents dtans la piastres; mais nion,
il a joué , gagné et il liaflulspyrl li
mnontanît. liaflulspyrl li

LES GOUTS NE SONT PAS TOUS
LES ME

Le >èe-achère, tu devrais prendre un
peu plus de temps pour cultiver ton esprit, et
moins pîour soigner ta personne.

La ,'Ul.-Je sais bien, papa; mais Henri ne
Peut le voir mon esprit!



L'ATTENTE

Ait bout dli vicux csanal plein (le iiiiits, juste cii face
D)e 'Océan et damls lit dernuière miaiison,
Assise à sa fenêtre, et queîlque temps qu'il fasse,
Elle se tient, les Yeux fixés sur l'hiorizoni.

Bieni qu'elle alit le* pàîfcuî dles éterniels veqîvatgcs,
Sa robe est cl:îii'e ;et, b ien (Illne lC4 Soucis Ipesan)tsý
Aient sur ses tra:its flétr'is exercé leurs ravaiges,
SeS VitCeets sontt Ceux îles tilles de S4eîee ains.

Car depuis bien des jours, patiente vigie,
Déès l'inistant oit lat ier- bldeuit (laits le mastini
Jusq u'à ce qu'elle soit par' le couchant rougie,
Elle est assise là, regardant auit lointain.

Chaque aurore elle v'oit une tardive étoile
S'éteindre, et chîaquîe soir le soleil s'enfoncer
A cette place oùt doit reparaitre lat Voile
Qul'elle vit là, jadis, pâilir et s'cfl'Lîeer.

Son cSeur de fiancée, iiin nialîle et fidèle,
Attenud toujours, certain dle l'espoir pautagé,'
Loyal ;et rieil enl elle, aussi biien q u'aîtîur <'elle
Depuis dix alis qu'il est parti, rient n'a changé.

Les quelques doux vieil lards quii liii rendent visite,
En lat voyanat avec ses bandeaux réguliers,
Soit ruban minice oit pend sa méldaille bénite,
Son corsage à lit vierge et ses petits souliers,

Lat croiraient uec enfant inigéiîîîe et (fui loiole,Si parfois ses douigts purs, ivoirinas et tremblsants,
Alor-s (lue sur sa main fiévreuse elle s'accoude,
Ne livraient le secret (les premiers cheveux blanîcs.

partoîut le souvenir de l'absent se rencontre
leu mille obîjets fantés et ihéjà pr-esquîe aniens
Cette lunette cil civre est às lui, cette mnître
Est la siennîe, et ces vieux instrumîients Sonît les Siens.

Il al laissé, île peur dl'encomibrer sa caleaîae,
Ces gros livres pioudrei-uix dans leuir oubli profonid,
let c'est lii qui tala d'un coup île carabinei
Le maonstrueux l (ar lui s'étale ail plaufoînd.

Ces niille riens, décor nîaïf de lat hilvai île,
Naguèr-e il les a tois aipportés île très loinî,
Neule, conime un témouin inclémcent et qtiti raille,
Une carte navale est pendue en titi coinî.

Sur le taleau jauniâtre enatre ses nloires trinigles,
Les vents et les couiranuts se croisenit àl t'envie
Et li (lcesii es petites épinîgles
N'a pais mnarqué lonagtempî~s le voyage sulivi.

Elle condîîuit juîsqup'à lat ligne tropuicale
L~e unavire vainquieur it<li fluix et Ili r'etlu<x,
puis cesse b)rusqueenit à la der'nière esc'alc,
Celle (l'oit le llZii, hîélas iî'écriv it piîîs.

Et ce poinat justement oùi sa trace s'arrête
Est celui q'i'îîli burîin Savanit fit le plus noir
C'est l'obscur rendez-vous dles flots, oùt li tenmpête
Creuse n inexorable et pîrofoudîil ituîîuioir.

Mais elle ne voit pas le taîbleau r'edoutabîle
Et feuillette, l'esprit ailleurs, (lit bîout îles doigts,
Les planches d'uiî herb-ier éparses sua' lat tau1le,
Fleurs pâles qui'il cueillit aux Indîes autrefois.

.Jusqui'auî soir Sa peisé extatique et Sereine
Sounge au chemin qu'il fait ema tîuer pouir ievc I!,"Oit parfois, ès'oaquait îles jouas miîlleuirs,érêe
Le chapelet iytiqiîc et ilou titi soauveir.

Et, qîuandî sîîl'Océ la nuit uaaet soni ili.ystière,
Caîmue et fermnt les yeuîx, elle rêve duî chiant
D)es matelots jo~yeux llaecv i l terre,
Et î1'î1îî navire (F'or dlans le soleil couichiant

FANÇOçIS COPPÉrîE.

UNE DIPPIÉRENR, SENSIBLE

Noiîellnou,".-N'est-il pas superbe?
JAtne enu r'jif-. -Et siitrioiit iii spuirituîel.
ÀNieîivl îiei-îr.-Je lie pl-le pas (le îîîouî îîîarîi î le

mtou poliy.

LE SAMEDI

NOS CHÉ~RIS

Loudoia-Est.ce (Ile le lion D)ieu 'oit tout ce que
nîous faisonis

1,a maeiaî.-Ouii, chîère, et il punuit ceuîx quii fonat ilai.
Loulo. -Alors, il vauît muieuîx rester pairesseuise et lie

rieni faiire.

PAS LA BONNE PLACE

l'ai (regaîrdanît les toeziies monter <'in, puits
de eu'llk par une poulie).-M'est avis qu'il n'y
1 puais grsi'loepour nouns ici.

.Jis.-oimîneutcela?
l'ai.-Tu vois ! Quand ils otît lwa.oii d'homn-

mîes ; ils vonit lus caeiclaer danss ce tr-ou-là.

MATIÈRE DE GOUT

L'artiaate. -Co nnaent as tu aimaé les tableaux
(,uîe j'ai mais à l'exposition?

L'ami.-Magîitiiques ; mais pour te parler
fi'aiicheeiiît, je préfère ta premîière maanière.

L'artiste.--Ma prenaière manière! Quoi?'
L'aini.-Oui, quand tu îa'en faisais pas dtu tout.

RIEN COMME LA SURETÉ

Canotier. -Ici, madame, la profondeur de
V'eaun est (le quatre cents pieds.

La darne.-Grand Dieu 1 Moi lui ne sait pas
luager a Allez plu" près de terre, je vous en prie

Canotier (deux mniu-udes plus lard).-Ici, il
n'y a que vingt pieds.

La daine.-Ah! tanat mieux! Je respire.

PAS DE MÉPRISE POSSIBLE

Lesleritvi/: -Ce livre de prière n'est-il pas à
vous, madenaoisplle Quasrauntainae

Melle Quarantaine. -C'est biieun cela ; muerci
beaucoup, monsieur Lespritvif. Comament avez-
vous su qu'il était à nuoi ?

Lcspritvif.-En le prenant, il s'est ouvert à la
Messe du Mariage."

CHACUN SON TOUR

Cocher (à la femme (le chasmbre). -Dites à
lilanae qlue nmonsieur a fait atteler et l'attend
pour faire un tour (le voiture.

La feuume de chambre.-Dites à monsieur que
iadaîie ise peut pas sortir atujourd'hîui. C'est

mîercredi, mon jour de sortie; elle nie remaplace.

UN MAUVAIS ARRANGEMENT

Jues.-Je ne crois pas que la justice dlevrait
guider l'amiour'.

Alice.-Pourquoi faire?1
Jules. -Puisqu'on représente la justice avec

un bandeatu sur les yeux, ce serait le cas d'uuî
aveugle conduisant un autre aveugle,

CONTRE LES .CIE''

Patu'r~u»iiIurs. ils eîilfaîita, vous voyez qîuo
je p.rends monîî fuisil et dei las p oudreii

chSeur pl'auis - i i, .
Pei>uîtîîPamilius.-J i li nwi(s daiîs le fusil?
.Ei/<a is -01lii, papa.
l'aiî'r/îînilias.- Les l 'al lis

L'u/~îIs -Oipapa.
I'îteïunliî,e -Et la, caspsuile ?

teli'?ai i!ia. -I ersoii tuci die vous il 'l'h doutez,
j 'espère.

En/aniis. -Hou, blima.
L'rtr~în ija.-''è blieni iqu -i e dli'îe

cette niii a èi*î, îîoaîs pou rronîass vif r Il s accidlenlts.

UN VitA l MUNSIEIJRIl

I'r-m, s ryiîu. -'a i ou, ii oîîsivlar ;maiis

il y a unîe he'ure qlue vous vous; parlez às vous-
mêmeîî,, F ou rrais- je vouas <iiîud. 1

8,'oucleoefj-ar.-Pî imi1îoîC'est 1 ieîasiîuî
pi î, c'est pîasre qsue J'ai îîîî à enîtenîdrîe quelqu'un
parler senisémîent.

TROIS RÈGLES A 8UIVRE POUR
l> 1 Q)U E,- NI1Q)U l',

*N'auccoliîi aasgoîz qu'uneii jeunec fillie
2.N'vit asccomipasgnez pas (lu tout

3. N'allez pas atu piotiîe. îîî 1îe.

DES RAISONS POUR NE PA-S Y ALLEU

Elle.-Je voudlrais asller uiaga.sner alujour-
d'hui, s'il fait bau ; q1u'est-ce que disenit l-s' pro.
baîbilités 1

Lui..-Pluie, prêle, Li Iîî i i, éclasirs et treîa-
blenients dli terre'.

CAUSE- DE BHROUILLE

Mai.Jedétestea sun hiommie qui est fou.
il uçpstia.-it-,u l'aîuraîîis.jaiiasýis suipposéi.

ilfas'ie.-Voîs dite., ct-la, parce qîue J'ai éti.

patienate asvec vous.

PAR COMPLAISANCE

J(enri.-Ma tainte as fasit soit te'stamencît, et nue
laisse quaranîte miiille piiastre's, si.je ce-ssc dle fuîmeîr.

Jack.-Que vis-tii faine
11e52'.-Cestuiue bienî vilaiine lialaitudle; muais

je suppose que. je vasis flie meittre à chiquer.

NOS CI~

V'ieil alj,ai u'les t. leurlce lia. imsii ieir.
Fai4 Lti petitliiiii.

I.. /~uî~. Iil !iî im x paîs faire lui peîtit

L<e iui<ni. - Allonsi- d'Iii, Fsmaie
Lînjuui -Je u i-i mîie peîtite lillu'.



LE SAM~EDI

LA RÉCOLTE DU "ISAMEDI"

(A travers les îourmmaux P'arisiens.)

Exaument de droit.
L"'xain<mtur.- litcs- onmsieu r, quelles

sont les origines (les l'imîpôt.
f- camlida.-L'impôt date dle la plus haute

anmtiq1uité. Adînu ne paya-t.il pas sa cote persom.

Un.jeuno chasseur disait <lue le lièvre est le
plus poltron dles animmaux.

-Soit, répond uit vieux Nenmrod. Maiis je vou-
drais savoir cet (lue vous feriez a sa place, si vous
aviez ses jambes et pas dle fusil.

I fil coanplot est habilemîent machiné et sur le
point <le réussir ; vous recevez un fort coup de
mamtraque sur la nuque.

- (.luel rapport entre le premier et le second
.- lninnemt, vous (lis-je : Le preumier EST

OU RI) 1... et le deuxièmme... étourdit égalemient
et moi... de mêmte... étourdi (lue je suis!

Lu, chez un nmarchîand de bric-à-brac de la rue
(Io l'Odéon, au-dessous d'une vieille pendule:

I'ENIULE SOCIALISTE
Ne marchant que latit heures pacr jour.

A la Bou rse:
-Oui, mon cher, mon Conâeil d'administration

n'est pas encore complété. Prenez cent mille
francts <'actions, et...

-Eh bien?
-Je vous mettrai dledans!

invraisemnblance:
-Sais-tu pourquoi les coifleurs veulent se

mettre en grève'Ï

- Parce qu'ils ne savent pas quoi faire (coi#eir.)

UN CERCLE VICIE

Aux champs : UNE Co~
-Eh bien 1 lit mère,

vous êtes contente (le la 1r 1 -,
récolte dles ponmmes de
terre ? 4',j I-w

-Pour ça, oui. EllesI
sont grosssaodn lit -
mmais il y a ou un nl
heur!

-Lequel 1

- Il n'y en a pas (le le~
petites... pour les co-
chons.

A l'école comnmnerciale:
Le professeur. - r

qui fut sauvé lecapitole?
L'élève.-??
Un camarade conmptai-> !

Saut, Souilant
-Par les oies.
-Et, l'élève qu ia mal

entendu:
-Par les zouaves.

A la dixièmîecambre:
Le président. - On.~

vous a surpris volant à
l'étalage (lu btoucher?

Le prévetu. - Nn,
mon président, c'était pas
pour voler.

Le présidlemt. -A quoi
bout mentir 'i (Aîprès une Aille, lfi. '-iNais Je lie
légjère paim~). - Eit-ce LadeWre -( est ('nil I

(lebin glu toi.que vous n avez pas un iJ li
avocat?

Le vieux général X... vit très retiré dans une
jolie maisonnette dles bords de la 'Méditerranéce.

Son jardinier lui demandait hier quels arblre,;
il voulait faire placer de chaque côté (lu perron.

-Vous avez le
choix, mon général ;

JIX des nsarroîiuiers, (les
palmiers, (les...*S C'est b>ienî ; Imet-
tez des grenmadiers, ces
sera... plus miilitaire.

Au villageC.
Lat fille td'un vieux

irendtrne a eu le prix
de ''styleopsmlim.

Le brave hmommme
est (laits la joie- de soit
aile et va criant par-
tout :

-ma tille a eu le
prix dtg Il tir au pisto-
let."

Au bacalauréat

Commmenmt C'résus, roi
(le Lydie, à la tête
d'u ne armmée' i mmoit-
brahîle, fut-il cepemi-
tlitt vailicu par les
Perses ?

Le candidat.- Ça;%
n'a reen tl'étomus t lm t,
soit adver-saire était
si lIesse !

(Cascoms et Mar-
seillais

.Ils sont plusieurs
qui discutenit sur la
longrévité.

-Moi, tlit, l'ulm,
J'ai un ottele qui est
imort à I 0-7 aits !
-Peuh! imon grand.

père est mort à 115
ans !

-Oh ! là ! là ! mon
grand-oncle paternel
n'a trépmassé qu'à 115
ais-je Ili'ec gri encomre, mIes chienms des auîtres

ÏNl P A RA TS 0 N

- 111

MA: LIFETTREUSE

veux pas Ille Imarier iliailitelialit! je veux étudlier.
t". P'lus tii seras savaitte, minis les hiommies jieutsii)it

te !Volts peisez (Ille tomus les Immi îensmtcmî iielapa.

Un ui<ts Mamrsei llais, véri tabl ement h umilié :
-EhI bien ! ualoi, Messieurs, dans na famille,

Personnme n'est enceore umort.

Après avoir greune, voiture pendant deux
imeul-es, le btaron itineau dlonnle au cochter
quat re franes (leu x sous.

-Je vois (lue vous uîêmspas -ichec, garde-z les,
.,p, vous les donnme, (lit le cocher, on lui rendant
1les deuîx sous.

Le larmoin ut peudéppiit
-- Qmtmd on pr-end <le cm-s airms-là, ce n'est pas les

deux sous qju'on renid, c'est les quatre francs

A fmi mmmistEl, fummiste et dem mi.
Uni Amimricain achète :,oOO cig.tres à un france

vace m rou ver uni agment tl'absuramc,-s, et fait
assîtrer sa mam.rchand mlise.

D)eux amiLs alîmès, les cigares étaemt conîsummés
ou comsolmmmuîs, l'Amméricaini réclame à la (Jommpa-
4miie hat Somilim de trîois mmil le fi-amies, déclaranmt
que la mma:rchamndise avait été Il détruit(» par îe
feu," m-t il (lxilm, -à l'apmpui (le soit (lire, les signa-
tures de~ plusieur-s témmoinîs hionorabmles.

La C2ompagnmie se rm-lmtre. Oit pîlaide. Le Tribu-
imal se voit obligé (le donmmer maison à l'assuré et

comnmdammne, l'as'surmeur aux paienients et aux frais.
Outm-ée iVl ' me semblable inîiq~ui té, la Coimpagnlie

comnsulte le~ Code pénîal, et fait atssigner le fumeur
facétieux (lu chef4 Il d'avoir- mis Volontarement le
fcu à une îmarchmandise~ tssurém'."

Et le 'Iritial, avec la mmmêmm')e intégrité sereine
(lue la pre-umière fois, conmdamnme niotre Antéricain1
à 90 jours de prisrîm.

P[C E i)î, CONSEI[Ls

Mi<:OcO'EFACI LM A ttN'iemE
Faiîtes avec une "rossem a' uilluntobinrd

(his umme lame die plombîl fort ngince ; faites toin-
limer (dais ce trou uneo goutte d'eau pure, cil ayant
soin ue cette goutte remplisse Ila cavité. Si vous
regardlez dle petits obJets au travers <le cette
gloutte d'eau, ils vous paramîtronit centt cinquante
fois plus gros qu'ils ne le sont réellemlent.

Umme dles principales causes de l'emîpoisonne-
nient <lu Sang cItez les fenmnmes, dit un savant
doecteur, est cette imauvaise. habitude qu'elles ont
de bmrisezr avec leurs denîts le fil dlont elles se lier-
vent pour coudlre.
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-il fisait
glî4Jà liit..-

.. Elle jeta suri lui elile
regar-d sutpplianît.

VI
.. TIiens, attrape

P'uis encore, p>uis
emicotLe!

Ili
Il eIujI)s:e, se pied t>i ti 11

sitt ie îî îîî-cî'aî de pallier-,
tuais..

vif

.. iel !le l'ai tilt'

LA BLERE

En cetté saison, le tetmps est aux boissons dé-
sititéî'antes. et l'uti de celles qlui est le plus etu
faveur auprès dlu public est la bière:

Vi vent lat 1 'iêr- et le hlîîlon,
Rieti sur Luire tn'est si hoit

Note! None

Voilà ce que îmurmiure lat chuansotn dlu Porter,
dans l'opéra dle Elotowv. llf ar/lia.

Et elle aurait certaitnement raison, si le3 génie,
perfide de lat falsification ne( s'inscrivait trop sou-
vent eii faux.

Comment préparer lat bonnie bière ?
-Ont mouille l'orge, puis oit laisse gî'riiei', afin

qu'un principe s'y développe . otî le Soumet ci-l
suite à une temipér'ature de 60Oo pour arrêter la
germninationi, lui doineir de l'aviertumne et (le lat
couleur. Cela fait, on sépate les germies par le
frottemtent, et le grain desséché prendi le noti de
malt. Celui-ci, grossièrement umoulu, constitue lat
drèche, que l'oit fait bouillir clatis l'eau. Ainsi
S'obtient un liquide ferumetntescibîle au(quel ont
ajoute le hîoublon : après l'avoir conicentré lar'
l'évaporation, oit le
fait pronmptement re-
froidir jusqu'à 12o.
Si l'on ajoute alors *~

un peu dec levure de ~
spontanémuet à la ><

sponta-éumet à la
surface dle la bière
en fermentation, re-
cueillie et lavée à ''\~

gfrande eau,-la li- -

queur fermente, -

bouillonne, s'agite et
constitue, au bout de
quelques jours, la
boisson qui fait les
délice., d'un si grand -

nombre de personnes.-
Les falsifications-

de la bière con8ti-
tuenît un danger con-
tre lequel il est bon
de prévenir le lec-
teur :nous signale-
ronstout spéciale-
nient l'addition de
l'acide picrique. Cer- Lu -e Ire.uî Eot
taineuient (lue ce truimmts, qu' on tic commiit

*. . ('était, le testanweilt pîerdu
dlepis si lotîgteopî dle soli
pèrie.

viii
leod l'éternel J1upiter,

puisez mo trà r l'estoillac.

lx
sermait-ce lat umol

procédé est unle sérieuse économie' sur l'achat du
hloublon, muais c'pst aussi l'une des plus dange-
reuses falsification%. Ainsi, on a constaté que
0,25 à 0,35 ccntigr. iîîgèceé par un lapin le tuent

CJoninent peut-ou s'assîîrer de lat présence dle
ce toxique ? Faites bouillir, pecndant une (livtiIiC
de minutes, dans la bière, (le lat laitne très blanche.
La présence (Ie l'acice lat teiii(lra en jaune canuari;
pure, elle nie subira aucune altér'ations au lavage.

Autre épreuve : lis un denii-verre (le bière,
versez 0,25 gr. de sous acétate de plomb et 12 à
115 gr. (le noir antimîal : agitez, la bière pure sera

déecolorée : la pré.sence (le l'acidep picrique lit colo.
rera en jaune uitron. DanUS les deUK cas l'intenîsité
dle coloratien est le corollaire (lu degré <le fraude.

Lat bière est égulemntt falsifiée par l'addition
(le la go(l-gte e l'aloès, de lit patictnce, (le
la rhubarbe, (le la noix %oimique, dlu fichet, de la
coque dlu Levant, (lu tluassi;L-;iiiira, de l'absinthe,
du tiel de lîouf, de lat gentianie, ete. beaucoup
dle person nes se demtandent égaleîîîeit comtient
reconnaîtr-e lat 1utesence de l'acide salicylique,,
dans lat bière :il sullit pour cela dle verser, dans
unte quantité quelconque de ce liquide, une goutte

V
- ELes- vous l ils~i

de' neveu (le Sir- Gilles

rt !S~i le ei'apaud do0
polissoni qui ill'a jeté
toii taLboureit veut elle
donner soli liom, il
etiipêchieni let patroil
de cette réunionî d'être~

témioin d'un assassinat.

(Io peichloruire dle fer
a color'ation violavêe set
P rod u ira immédiate-
ieint.

(fil mot sur les dill'é-
rentes espèces do bière :
ont d istingua lit pei'tt
bière, la bière double et
lat bière' blanàche. Suivat
les pays et lat nature des
léiit s quili enitren it

dlaits lat préparation du,
lat 1 'jre, celle-ci o

Porter, .,rossa bière,

(Io lat coriandre et dle lit

l'a",lîl tcli.', pl us
-lo lue (lue liouloî-

née.
Le faro, bière I ehlî',

préparée avec le fromnt
ou l'avoine.

Le qitass, bière russe,
fîdîriquéelavec dlu seigle.

L'ar<,ch, boisson vi-
lieuse (les Arabes, obîte-
nue par lat fermentation
du riz.

La chica, bière tI'A-
niérijue, faite avec (Ili
muais. Le bouzi, bijère
(les Tartares de la Cri-
nmée, faite avec du tmais.

Le k'oumîis, bière des
Turcomans, faite avec

du lait de jument fermenté.
Moins nutritive que l'on a bien voulu le dlire,

car elle contient des sels terreux, lat bière lat
bonne bière, du moins, nie peut faire aucun ini aI
toutefois, il lie faut emi user que miodérémentt,
qnand ont l'aime, et, surtout, ne boira que celle,
possédant les qualités requises.

(La Santé).

L'ART ME LA CONS ERVATrION

Prîemier pochai-i (levant sont
santé, Pichon, (lue le bont Dieu
avec nîos Ilons petits verres.

S'econdl pocluird. -Oui, comnmne
taire : dlats le wvliskey.

tnous cotnserve

mion ver' soli-

LE~ DERNIER MNOT D)U DÉÊVOUEMENT

jules.-Ma fenitîte a bien soini de tîoi ; c'est
elle qui mn'ôte tmes chaussures.

I'aul.-Quand tu reviens tu club, la nuit?
Julc&.-Noii, quaîd je veux y aller.

LES PERFiI)IES D'UNE BOUTEILLE D'EAU GAZEUSE

niou ci) fint, il nie fauit janiais jouer avec tles iri. Bui i'etc î j edsi
pias'

-111ang ! Qu'etit-ce titie je te glimiq ?



LE SAMEDI

L''i'lJ]E IU CARACTÈRE PAR LÀ FIGUE

1 Hl lit IV V VI
- (i ! 'lielîc !Il y at dlI -- Et voit' volts lIppe- -Disons trois trenîte -Onli ,je lie Ie -Jec sisi si A<îre qu'il -011 les canai lies !lis ouIIt ri -

/izl lià-i as. lez un jimonsieur soust. C'est comîme si plains pas. J1'ai tit rc'egAc de mon e-'té. uissi il ie reorerc ,itttvais, cu.
je volts faisais le Ca- succès épatant J 'avais pouirtanît...
deau (l'un écu. parinl ces dames.

vil Viii lx X xi XiI
-- l'as filons, vllous liauitres -. je ne disqule ce- - Olt si tu crois de -Quel cat l'imbécile (lui Le sport c'est le fAi -Li gueuise ! Regardez

J'1 ,leux Vous faire iiognter la. Cliarlcy ; elle est mn'eu faire passer, tu a jeté mon chapeau et le/mze, c'est le Plaisir. ces mines qu'elle prenîd
l'escalier dIlieiîx fois sur iion folle de moi. as besoin de tW lever avec lui
dos, piiemîditnt qule je la mionte. matin
rai une fois.

LE CHIFFRE 0

luit ciff re 1-viliari uab le est le clif tre t> Mettez'
le par' ordre de munltipicationi, commue suit

S 01). 9 -1-O Q 9
'2 X 9-1 8+1 -t

x 9> 27. 7 +-2 9>
lX + :i. ;j-
fi> + .1. 1 -

G X 9 1> *+5 9>
7 9 'i~.:3i-+ t

x 9> 72. 2+
9x9 l. +~

1l) > 9 l90. O-i-t> 9
Vts11 reiîiarque-i'/ qfui le résultat de cette

muliiitipilicationi donnie lit séie (le i à 9 soi t cxi
mnitanît soit it descendatnt, et i(e plus, qu
chlaqu e clifftre add itiontiié donnie égal unien t 1.,
ainsi que l'illidî'1ue le tableau ci-dessus.

L' Ê'IO[ILE NATION\LALIE

Voici un jeu nîouveau.
Lat ligure' ci-dlessous est formîée par deux carré's

conlcentriqîues e-t par huit rayonîs. Il y a 16 sta-
Lionîs rî'lîéis p'ar (les lignes dr'oites ut courbies sur
l,-stitiele's évoluent des jetols teinîtés bîleu, blanc
et r-ouge qlui sont les coule-urs nationales.

m x .u:sDJ :i appîl icab les lorsquIl'on ~Joue àt
eux.

Chaque joueur prend quatre jetons, l'un par
exemple les rouges et l'autre les bleus ; ils jouuîît
l'uîî contre l'autre, à qui fera le premuier un1e
figure symiétrique.

Lesi figuires admîises sont:

1. La ligne dî'oite A.I.L.F., etc., etc.
2. La l igne cou rbe A. N.O0.LD.
3. L'arc de cercle A.lB..D
4. Le carré M.N*.O.P.-1 .. K.L.-E.F. L..K.
f. Le rectangleG..B-EDi.A
6. Le trapèze 0,M.P:.F., etc.
7. Les points cardinaux E.G.A.C.
8. Le triangle ALDJ(K3I

et il dépend des adversaire's d'en admettre <l'au-
tres lorsqu'ils veulent rendre la lutte plus vive.

Celui qui a le trait place un jeton où bon lui
semble ; le second joueur pose à son tour commîe
il l'entend. Quand ils ont tous deux épuisé leurs
jetons sans avoir réusti une symîétrie, ils conti-
nuent à jouer alternativement, on dépîlaçant avec
obligation de toujours suivre une route franche
et de s'arrêter à la première station.

Ce passe-temps est des plus ricréatifs, il amuse
beaucoup les enfants et il offre aux granîdes peî--
sonnes le rudiment des comibiniaisons4 du damîier
et <le l'échiquier.

MOISE ÉTAIT BÈGUE

Moise, le grand législateur des Iléireux, <lui
a laissé (les livres si remarquables, était liègue.
Une légende hébraïque explique commient il le
devint. On sait que, peu à peu après sa naissan-
ce, il fut expîosé sur le Nil et, recueilli par la fil-
le de Phareon (roi>, qui le fit élever et l'adopta.
Un jour l'enîfant étant à jouer en présence <lu
souverain, s'avisa (le prendre lu couronne royale
et de la mettre sur sa tête. Cette action innîocen-
te fut regardée par le nmage Ballai comnme une
preuve que cet enfanît d'origine inconnue était
prédestiné à détroner le roi, si l'on ne le faisait
nmourir à l'instant. Le roi Pharaon admit cet avis.
L'on allait donc tuer le petit Moïsq lorsque Dieu
envoya l'ange Gabriel déguisé en officier du prin-
ce pour le sauver. Gjabriel dit au Roi: Il Pour-
quoi faire mourir cet enfant, qui îî'a nuis votre
couronne sur sa fête (lue parce qu'il nmanque de
jugement ?Il n'y a qu'à lui présenter en même
temps un rubis et un charbon ardent : S'il dîhoi-

sit le cliarboîi il est évident que c'est un lîuîléci-
le <lui nie ser-a Jamîais daîîg0rîeux - S'il prendm le ru-

hice seia preuve qu'il enîtendm finesse, et alors
omI devra le tu(-r. " (-)n apporte un rubis et uîi
charbion. Moise prenud le rubis, niais Gabr'iel le
fait (li$parxiitre sub>tilemencît et umet le charbon
dans lit maini (le l'enîfanît, (lui le puortanît aussitôt
àx sa biouche se bi ûle lat lanigue si horriblemient
qu'il devait en résuiter pout' lui dhans lat suite ulie
gu-asîtlde <lillicu ltîiý d'articule'r nettemient. Ainîsi,
Moïse fut sauvé, iiaiis il resta bègue toute sa
vie-

LES PRO M1ENADES T ERR EST RES DES
BROCHETS

J'ai lu autrefois un article danîs un journal de
pêche, réfutanît l'émîigration par terr'e du bîrochiet;
cet article traitait nmêmîe la chose de légende.
Rien cependant ne 111e semîble plus vrai, car ie
viens d'être témîoini pour lat secomnde fois du fait.

Lat lrenlière fois, c'était prùs <le Ghickstadt,
dans le H-ostein : en traversanît une prairie un
peu mlarécage use je vis tout à zou un brochet,
qui pouvait avoir lat longueur de quarante centi-
mèétres, sauter devant nîoi ; je nl'en emîparai, et
ayanît nmanifesté imon étonnemnît à lat personne
qui m'accomp~agnait, elle mue dit que la chose
était tr-ès commuiune, et mêmîe que dles individus
se tenaient lat nuit dans certainîs endroits pour y
prendre le brochet de cette façon.

Aujourd'hui la chose est plus curieuse; j'ai
rencontré, il y a quelques jours, un brochet (le
belle dimnîision dans une prairie avoisinmiaît un
pietit cour's d'eau aux environis de Bruges. Cette
prairie était sèche et l'herbe aliseîîte par suite (le
l'hiver rigoureux; J'ai aseisté pendant plus d'une
denmi-hîeure aux péripéties de cette iinigration.

Le brochet faisait dles bondls en dlécrivanît une
courbe, puis, en se glissant par nmomenits, il se
muaintenait teu.jour4 exactemuent danîs lat direc-
tion <lu cours <l'eau qu'il devait atteindre ; bien
que pîlusieurs fois il se fût, par suite de l'inéga-
lité du sol, colîiAèlteiiienit retourné <lu côté <l'où
il venait, il repreniait, un se glissant, la bonne <di-
rection.

Ne trouvez-vous lpas que cette particularité
peu comnînue mér-itait <'être signîalée à vos lec-
teurs

Un AuîONNs
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NOS CFIÉRIs

Jet, lie -~Iommolile, 'et, e un b>ctoeu., le mlomî.sîcai.
quii lsLrlc à la îmîadaime?

L'ocle -Nnpouîrquoi <is-tu cela
.1iliele-1l lui tâ~te toujours le pouils.

PAS DE CAUSE D'ALARÎME

Client (se faisant faire la liarbe).-Ne m'a vez-
vous pas enîlevé un petit bout de l'oreille?

Barbier.-Oh ! rien qu'un petit peu, mîonsieur-,
pas assez pour vous empêcher d'entendre.

UNE LEÇON POUR L'AVENIR

L'aini.-Quelle était la caused<e tad<iliculté
avec Pa"comniiode 1

-fop Vaillant. -Un qiipile umalentendu . Je le
Croyais homme à se laissîr donner un coup <le
pliedl imopuitéument, et il nie l'est pas.

TIIÉATRE -ROYAL

Q uandl le rideau
- s'est levé à chaque

représentation
cette semn-ine, il
nîe restait pas un
seul sié"e (le libre

- dans la salle. Il
~'e~~ ~-en est toujours

ainsidu reste dans
ce thîéâtr-e popu-

- laire. Cette scène

parisienne," qui
sert d'introduic-

~5 >~ / tienî, est un v-rai
p)etit cbef-d'eu
vre. On nous

\ donne souvent (es
-, o ,. soi-disant repré-

Q ~ sentations <le
mS-s îours quelcon.

I - ques, niais rare-
tient la chose est
aussi bien faite

que par lat troupe qui joue actuellement au
Théliâtre- Royal. Sinith et Lou(l sont de imagni-
tiques acrobates, et il font (les tours de force vrai-
ment nierveilleux. Les soeurs WVood chantent
très bien et sont très agréa)lei à entendre. Dans
les chansons irlandaises et dans les danses, lFitz-
gerald et Kelly sont.- insu rpassables ; oni les a
beaucoup applaudis clans leur exhibition de boxe.
Mlle Mary Adams al une voix superbe qui plaît
bîeaucoup. M. Sans B'ernard a une imanière toute
particulière à lui de réciter "The face upon thîe
Iloor ; " nmais là où il excelle, c'est quand il per-
sonnifie un type juif (lu nous (le Fa-an. La scé-
nette IlAdani and Eve's daughter " est tellement
drôle qu'elle fait rire à se tordre tout l'auditoire.
Chaque acteur joue bien et en somme l'on peut
lire que la troupe " French Folly Burlesque"» est

une dles meilleures qui soient venu ici.
La semaine prochaine on jouera une pièce filvo-

rite des amateurs: IlThe Two Johns."

L'AVENIR EST A LA RUSSIE

Prenons l'antiquité. Par qui lkabylone fut-elle
p.rise? Par six Russes ! lis nî'étaienît (Iue six et
l'ing'rate histoire n'a pas conservé le nom11 de ces
zéros.

A quelles lois obéissait la Crèce jadtisI-Auix
lois dui fanlieux code liesse (Cod rus)

Quel ei-t le t,-Iux le plus répandIu eil Asie-
AI mieure ? Ytle Tlaux Riss",

Quel est le souverain qui suit à lit mîode le cuir
russe ?--C'est P'eau Russe!

Quel est le roi qlui tint crn échec les arm<-tes
romiaines ?-C'est l'yr Riisse I

Quel est le potentat qui prononça Ces paroles
mémnorab les:'' Il lfau t q u'u ne reine sache parler,
Est her ? "-C'est Assué-Riisse!

Virgile soupirait : ' o Jiuss- I quandlo te ne-
piciamt? Quand te verrai-je, ô Russe 1 "

Les Romnains dlésignaient niême le mur qui
entourait Ronie (lu noin (le ilfur-Jlusse ! Le con-
lident de Néroli était Bur.Russe. Et quand
Auguste envoya ses légions dans les Gaules, il
<lit au consul - l'a Resso

- Il y est allé. Ont l'a tué. Voilà les avais-
tages (le lat <iscipliine militaire).

Les anciens nie connaissaient pas d'autrc s Pa-
pier que le Papy-Russe!

Quel fut le fondateur (le l'EIliseý ronmaine ?-
C'est, let-liussp!

C'est enfin Dirj'oi-luzse qui fut l'inventeur de
lat médeine, qui se dlivisa emi deux branchies les
Hloméopathes et les Allopathes, - lesquelles se
réunissent seuvent sous la liannièra de la nou-
velle école des Craisse-moi la patte!

Au moyen-âgtfe, on voit également paraitre des
Russes célèbres, commeo §'/onas AMo Russe, le
conseiller de la reine Elisabetlî d'Angleterre ; le
savant Collé Russe, fondateur (les collèges et <les
examens, surnommé l'inventeur (les colles.

L'armée française s'es.,t couverte (le gloire à lat
bataille de PIeu, Russe. Sans par-ler de Caba
Rlusse et tant d'autres grands hommiies, je crois
que je vous ai tous convaincus.

J'ai dlit. C'est à vous à présent, mlesdamles et
miessieurs, (le faire C/w Russe / ! !-("igairo).

NIcK B3ENAIt.

L'INSOLENCE DES HIMUMES

Loutise. -il n'y a rien qui mie fâche comme la
manière dont ces hiommes regardent les passants.

Clara-Mais ils ne vous regardlent pas du
tou t.

Louise. -N'est-ce pas assez pour exaspérer?

NOUVELLES DU CIEL

Saint -Pierre-Dites donc, Cab, qui est-ce qui
fait tout ce tapage ?

A rchange 4'abriel.-C'est Barnum qui prétend
que sa ménagerie était supérieure à celle de Noé.

UNE (GARAN'V'l', D)E 1>ENURIE

il nsi/eur I<0i-,--<i arali, tui e% trop) petit
po>ur travailler. 'l'a îlec est à lé'Cîle.

L'"-nfanf. -Il faut b'ienî qiue je ti-livilie puîfaire
vIire iliiiami.

Le pèx"î- lî nîre est- il iort?
L'enfant. -No>i, îmomîieur nimais il es4t inivente-ur.

L a wan. - -AlIlous. 'l'isiîiv, il faut su lkicliîelî'.
'I",,înu. -sje le sais iais je te dlis ml'e taint que

je seriai liîmime, je ie SiC Ili5serai juLs ti rer lene 1 ar
vile femmiie.

LES MALIIEUTI.1 DE LA JEUNESSE,

Millionnaire (dgé.-.Et vous ie refuse-, I
31elle Belle.-Je suis bien peinét, monsieur,

miais jle nie puis être votre femme.
ilfillionnaire-Suisje trop vieuxI
JIfelle Belle-Non, pas assez.

CURE JECONOMIQUE

Mlai)aan--Le petit Ilenri est couchét' en haut,
et pleure du niai dle dlent.

J'ap.-Miîe-e citez le dentiste.
'1lian. -J e n'ai pas d'argent.
l>apa.-Tit nien as pas be'soin ; il sera guéri

avant <le se rendre.

BIEN TRISTE EN EIEl

WlVliai. -Triste, la mort subite de ce pauvre
Hlector?

.Sinton.-Etrayaîît 1 Et just e quand lat saison
de foot baIl allait s'ouvrir ! Ce q1u'ils vonît atvoir
dle misère à le remplacer!

QUEEN'S TIIEATRE

Depuis l'ouverture <le la
saison théâtrale à Montréal
nous avons eu d'excellentes
représentations,mnais il faut
adlmettre (lue ce qlui est
dlonné cette semîaîine au

- Queeî's Théâtre est hors li-
gne On peut alit-iîmer sansq
crainte que pas unaumiateurà
Montréal nie trou vert lîi eu x
que Il Monte Cristo " et Soit
initerprète Janties O'Neil.

esqu'il joue. Comme

if Ehm'diiond I an tés, commne
liiII- abb6 Iluoni et comnio

~ihI'III~ /'> conmte de iMonto Cristo, il

i/J/I I personnifie b>ienî, adumirable-

D)uinas. C'est surtout dans
les scènes pathétiques, les
scènesa draîmatiques qu'il

excelle.
'rous les autres rôles sont remplis à perfection

par desj acteurs (le grandl mîérite. Le dramue (Io
Monte Cristo est uni versolleîment connu, le iié-
rite de M. .Jarns (>'NeiI Conusine acteur est is-
contestable et tous les amateurs dlevraienst aller
l'entendre alu Queemî's Thieatre cette senmaine.

Lat semaine prochîainîe, Mr George Barr-Lt,
l''iiiîîent comîéd ien angý,latis, jouerat dans IlA mi
tImer nînmîi's slîov.)

., ().s c l l È li'l s

el-;_, îe
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SOIR )E PRINTEMPS

SO.>N N ET'

I ,enî'Iî s wd, tout lIeurii de V'erveinec et (le roses
)RnI beau soir de pr'inîtempis soi 1!t dlans l'air vermejil

1l fait él. sll. le boijbeuril a lias4tStil-u ces choses,
Par les dleruî'uelî raiyoni eipîîs du solil'j...

fLes ('-l uix suont as8s, devitnt les leurs I'eloeîes,
[Id la ui yult, dI'uiiî regard~ ex tasiî, I'éei
I >I!S Lti t pe~tits, dlu ceux donîIt les lèvres sonit l'oîses,
Qî1i n 'ébl attenit joyeux, (laits ce pireijer rîqvei I...

.,,;Li VI Ce fra'iis tabileaLu piar la Ilai(' oîdoranîte,
Moui iii lai ps ul'-eJbiiits poîuir embilrasser le sir,

qt qui peiislis Ltuit 'Seul ce lonig rîve dl'attenite

A îî foyer triste oùi i!le îîe v int s'asseir..
F% dlevanît ce. taIleule ic rintempijs tout un flecur,
I'ai dit : ohi !jouîissez Ilo)îgteiîîiîs (le ce bîonhleur

MO YENS EMLYlSPOUR DOMPTEk
LUS ANIMIAUX, tl,'ÊROCLe'

Ce n'est pais d'hîier qu'on a agité la question dle
savoir quel est le mecuilleur moyen de (tresser les
anlimaux féroce-s ; la meilleure m4titoduî, la préfé-
raille, ast assurément la crainste, et encore elle
n' est pas parfaite, puisque tous ceux qui l'ont
emnployée ont été croqués. Les fauves ne sont que
fort pea civilisables et ne so",t véritabîlemient
plus à crainîdre que lorsqu'ils sont empaillés.

Il n'est malheureusement pas rare lue les atni-
maux féroces exhibas en public se vangent des
mauvais traitements qui leur sont infligés en cro-
quant leurs maîtres.

Quelques notes historisques ne seront pas je
pense, sans intérets pour les lecteurs.

Le Ildomptoge " remonte à la plus haute anti-
quité. Les gladiateurs combattaient les 1.êtes fé-
roces dans les arènes de Rome, armés seulement
d'un glaive ou d'un bouclier.

Plusie.urs miêmne nie prenaient qu'un fouet.
Le nombre (les (loniipte-ur., (le l'antiquité qui

se tirent remarquer par leur courage est trop
grand pour (lue nous puissions les citer.

LES RESSOURCES D)E LA GALANTI

COURS DE GRAMMAIRE~

QU.4.Ný1) LES CIll'J SONT1' PIS LES IlRiTS DANSEN'!'

Le domp1 tage fait partie de l'éducation (de
certains souverains -africains. Les négus d'A.
byssinie ont eu de tout temps, comme signe
de leur puissance, cieux lions à leur cotés.

Le lion est, de tous les fauves le plus sus-
ceptible de s'apprivoiser. Nous avons vu à
Aden un lion absobtiment privé, circulant
dans une malison où il y avait des enfants.

Parmi les dompteurs contempîorains, le
premier qui s'est distingué est un Hollandais
nommé Martin. Son successeur fut Vain Ani-
burg, hollandais également, qui domptait les
tigres. Puis vinrent Carrer, qui fut inangé
Chiarles, Minle Leprince, Crokett, I-Lernann,
Betty e't Lucas.

Crokett fut le premier qui tira des coups
de révolver dans la cage de ses animaux.

J3atty était d'une audace effu'oy-
ale. Plusieurs fois blessé, il refusa

7,RIE toujours <le renoncer' à ses périlleux
exercices. Il fut victime (lec turne.
rité et ne (lut (le sortir entier de sa
ca-e qu'au courtille (le soIS aide Lu-
cas. Il mourut des suites de sa îles-
suie. Lucas, qui lui succéda, fut

- également imiangé.
Del iniotico, Cooper dressèrent éga-

Ieillent des fauves. Le premier, un
îîu.re d'unie granide agilité, eut égale
i. eut comme cercueil le Ventre (le

sesliolo.(Ter<'nie (le Iîctix-it'fx.)
Plusieurs domplteurs se partagent UN T1'IE. I UT F"RA Pl'l X7î'.

- -'actuellement les faveurs (tu public,
-ce sont: Bidel, (lui ayant iiîaiîqvé'- d'être dévoré, n'exerce plus;

les P(zon, une feimmue Noumia-l bava, qlui fut lesseé, etc.
- Oit voit qu'il est peu de dompî1 teurs (lui mieurent de vieil-
lesse, ce qui n'emipêche pas nomibre d'amiateurs d'emîbrasser ~l

6 cette périlleuse profession.

L'ANCIEN NOM DE LA GRIPPE

La coquette ou grenade, dont parle le correspondant dle
François Séguier, paraît bien être la miêmie nmaladie épidé-
.iique,appelée précédemîmenît fo1ette et qui présentalit tous
les Symptômes de l'it?/1ueitza. Voici, du reste, ce qu'en dit
Durivisi:

L~a coqueluche, maladie épidéamique qui régna avec vio-
lensce en Franco en 1.11-1, 1510, 1558 et 1580, repuarut en
17:32 et 1733, avec fièvre, nmaux de tète, toux violente, et
parcourut noîs seulenient l'Europe, mais encore la Jamiaïque,
le Pérou, le Mexique, etc. En France, on l'appela folcet
et depuis lit grippe, elle n'épargna pas la Lorraine et fit
périr beaucoup dle nionde, surtout dans le lias peuple. (Des-
cription de la Lorraine et dum Blarrois, t. 1, p. 141. Nanîcy,
1 778)."-(De l'Iiolerietdiaire).

Jk.AN I'Au'iiC i'cut.

LE THÉATRE EST COMMODE PARFOIS

Elle -'îî î' îio re;rnrul's.tili4ii le4 îltiies qUe n1U.4 reiîeoii-
trons

h ii. -. )'ai tant (le plaisîir àî constaiter qum'il iî'y enl pa, uiie
aussi jolie (îIe ti i.

Ili
UNE qu i.. 'I1i'<IS

6'2e8ave. -Crois- tu que j'aie le temps <'aller preundre un verre?
Anioinette.-Em oui! Il y a un intervalle de dix-hmuit ans entre cet acte et le pro-

Chiain.
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Un enonfw>eicmu l dc cliars, la itdlc,.jeitiw pur

UN RIVAL DE JONAS DANS LA B3A-
LE IN E

Il est une catégorie dle gens qui, faisant pro-
fession de Lel esprit, haussenît dlédaigtneusemient
les épaules quand, (levant eux, on ptarle (les mi-
racles, dans la Bible rapportés.

Celui dle Jonas, etntre autres, ayant séJourné,
vivant encore, trois jours (lats le vetre (l'une
baleine, a le (Ion d'exercer leur verve et d'exciter
leur hilarité.

Leur niécréance, d'ailleurs, s'appuie sur les
données scientifiques, génîéralemenît teçues, qui
r-eprésentetnt la bialeitne commle tie ptouvantt, à
cause dles fanons obstruant sont orifice buccal,
avaler autre chose que (les mollusques et (les
poissons de petite taille.

Or, s'il faut en croire les journaux anglais,
voici un fait qui démtonître qu'en ce cas, cotmmue
en bien (l'autres (lu reste, lat science hîumaiune a
jusqu'à pr-ésent fait erreur.

Il ne s'agit, ets efliut, (le rien mîoins que (le
l'aventure (le Jonas arrivée à un citoyen anglais,
James Bartley, (lui, dans uti hôpital (le Lotndres,
se remtet actuellemient (les émotions multiples
qu'il endura dans lat circottstance lue nîous allons
raconter.

Au mtois dle février dernier-, sur les côtes dles
îles de Falkland, le baleinier ,Siacî of lie LEsi
aperi;ut ulie superbe baleine qui, sous le vent,
s 'ébattait à l'horizon.

Immédiatenient deux baleinièr-es furent
arnmées, mises à l'eau et les pêcheurs don-
nèrent la chasse ait cétacé énorme qui,
bientôt rejoint, fut mortellement blessé.

Mais, dans les convulsionîs de l'agonie
la baleine, d'un coup de (lueue, atteignit j
une baleinière qui versa, entraînanît dans
l'eau les miarins qui la nmontaient.

Ceux-ci, à l'exception de deux, purent 7,/
être recueillis dans les autres emibarca-
tienîs de pêche, dont les mtatelots se
mirent aussitôt à la recheclie (les nial-
heureux disparus. Le corps de l'un d'eux
ne tarda pas à être retrouvé ; quant à
l'autre, James Bartley, il fut imupossible
de le découvrir.

Lorsque la baleine fut morte, le-s pê- 1§
cheurs la hissèrent sur îe navire et se
mirent en devoir de la dépecer. Uijour
et une nuit furent employés à cette oc-
cupatiou, et quelle lie fut pas la surprise
des opérateur-s, lorsque, ayant à coups (le
hache fendu l'estomîac du mnonstre, ils y
trouvèrent leur canicrale, Jaîttes Bartley,
évanoui miais encore vivant. i.'

'j'-(yy
-t

il
'I " ccccq cc ctee< i

Les matelots eurent beaucoup de peine à rap-
peler à liii ce nouveau Janas qui, pendant plu-
sieurs jours, fut en proie à (les accès (le folie fu-
rieuse. Enfin au bout (le trois semaines, atu couirs
desquelles les soins les plus empîressés lui furent
prodigués, .Lartley recouvra la raison et put niar-
rer soli aventure miraculeuse.

Voici textuellemîenît reproduit, le récit qu'il en
a fait :

Il'Je nie souviens très bien, (lit Janies 13 it-tley,
dlu miontent oit lat baleine m'a lancé en l'air ; puis
j'ai été englouti et je nie suis trouvé enfermié
dans un étui uni ut glissant, (dont les contrite-
tdons îu'oblig-eaieit à aller toujours plus au fond.
Cette ,zensationi n'a duré qîu'un instant, puis je
met( suis trouvé (dans un sac très large et en tâtant
autour (le nîoi, j'ai conmpris que j'avais été avalé
par la baleine et, que je tue trouvais dans son
estomîac. Je pouvais encore respirer, quoique
avec beaucoup (le dillicultés, seulement j'éproui-
vais une impression (le chaleur insupportable, et
il mie sembla (lue j'allais être bouilli tout vivanît.

IlL'horrible pensée que j'ét;ais condamnné à pé-
r-ir (laits le ventre de la haleine nie torturait, et
cette angoisse était encore accrue par lit calnme
et le silence qui régtiaie(tt autour de moi. Enfin,
je perdis conscienîce de mon afireuse situation."

Jantes iJartley passe pour l'un (les plus hardis
parmi les mtatelots anglais (lui se livrent à la.
pêche de lat baleinie. Jusqu'à présent, au dire de

ses camrades, il était resté
intaccessil-l à la peur, iftai.
les émotionis qu'il a éprou vée's
(laits le venitre (lu cétacé-, ontt
été si v iolenîtes qu11'il est, dei-
puis son aveturtte, eni proie à
d'effrayantes hiallucinîations:

[Il se croit sans pur-
suiv i par une balei uic qui l'a-
vale' pou- la seconde fois.

I>'aLveturoc V5t. teil lemttt'
extraîordinaiLre qu'elle rencont-
trura) tuainut itîcred ule. parmti
Ceux qlui la liront. Eýt 'pn
datit titi fait incon testab le
vient colifrtî<'r le récit dles
miarins dui Stmr <cf tic' ,Est:

S3ous l'actionî (lu site gastrique,
lat peau (lu nouv1 eau J1onti est,

L'EN VEl1'I8 s MOTS'

Irefli'.-?u ittstil<'iede lat
rage.

Laiiqaye (lit"cr.-Lu
gue étrangère qu'on alpreni(
vers lat vitigtièuîîeý antîntée.

Licnetlle. -L'uniforme dles
miyopes.

Lyce.--Piiaîio pour statues.
MAliin <laisc'î lct) -Coî 1 îer

le premier feuillet d'un rotuati intédit.
Marî#jeLesconcessions à perpétuité (le

l'amîour.
ilatisolée-Luxe qui nie prtovoqlue guère l'et-

Afocéreton- ailà l'eau tièdle.
3/olesie- Lahîîtjou (tu mtéri te.

Afocaco.-L'eferet lit paradlis, sut- tti itteitie
rocher.

Mémcires ~>~/ms tlsrsont tomîlcatt
comtie meurtrière.

Nacelle- Bateau qui nle vogue que- sîît l'en-
crier des poètes.

Négociaîtl. -Pirate et Ibou tique.
Npvcu. -Sang-sue île famuille<.
Niltiliste-lJî chieni perdu !... Ni P ieuî, i

mtaître. ..
Nécrologie (diseoitc-s)j-Les vrais tiots dolit 

Op&-.Loi/e.---.-Ltmaladlie de lat illîsi'1 ue.
Oplintiste-Aveugle qui s'entête à portc-r des

lu nettes.
Oiate. -Terre glaise à luaedes c-oututriè-res.
I>enldt-e (c)-se-la vie j.ustiu'à., la -otrde.
1errique.-Les cheveux dle l'illusionî.
1>koraphe- lentîpai 1leu r sur pap(ier.
l'o1ins.- Bulles (le savo dOt(e la i<tdisantce.
lPoudre (lrie tripoli de étus
Pou2<voir ().Ihtoù l'on arrive' pluts vite à

quatre pattes que debout.

UN SOURIRE EXPRESSIF

I Il
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C3HlAPhEAUI EX l'ANSI flLE

1 il

A1 t-tit dX-,l.rî fi lka hilvelll. Pe'ux heures (q)

C'est aujourdllhui dimianche et nous soitmmes au
mîois de mitai.

Il eât cinq hîeures dtu mîatin: le soleil victtît de
se lever et mionte dants uit ciel sants nuages ; l'air
doux est imtprégnié dle priîtttièirc s seteurs ; les
arbîres du boulevar(d drmessent leur tête ntouvelle-
iiieut reverdie ; la granîde ville s'éveille, les rues
désertes tout à l'heure se peuplenît, rentaissent au
bruit et au mtouvementt quotidien.

Daits soit atelier, au cinquième étage <'une
nmaison de lat rue de RLennîes, le grav'eur Maurice
l.)escltaiiîips ('st dé jà debout. Installé devanit la
plaque <le cuivre, il r'eprentd l'oeuvre interromtpu
la veille, et, pendant (lue sa nmain pîousse l'échopîpe,
il sonige. Il se revoit :t temps oit, petit garçonî,
il gardait ses chèvres, datnîs la mîontaîgne, tout en
fouillant de lat poinîte dle soit couteau des plan'
chtettes (le buis, sur lesquelles il gravait toute
sorte de figures. Un jour, un homme riche et de
oûts artistiqlues était venu dans son village, oit
lui avait présenté cet enfant qui savait faire des
imattges sans avoir apîpris, et l'homumîe s'était tout
de suite intéressé à lui, l'avait appelé à Paris et
placé sous lat direction de mîaîtres habiles. L'ani-
cieti chevrier, br-illanît élève de l'Ecole des beaux
arts, puis prix (le Ronie, est <devenu miaître à sot
tour.

Il cotmpte trente ans à peine et déjà la célé-
brité s'est attachée à sont nom, la fortune lui a
souri. Poui'tnt, Maurice Deschamps n'est pas
heureux -entièrement ab>sorbé par ses travaux,
il n'a janmais connu aucune dles distractions de
soit âge ; il vit loin de sa% famille, seul, privé des
plus intimes affe~ctions. Depuis que lui est ventu
le succès incontesté, ont lui a parlé de brillants
ittaria.ges, et il a fait 1o sourde oreille :artiste à
lat mîode, à (lui tous l('s salons sont ouverts, a

L'AKTl D)E PERSUADER

'rl','î. (aiti <'e ,'un, (lo . - t- bt'e, l'aloii, voit

grand< frè"re, quii est <laits les environis ave til fusiil,
à eni chianger tnti.

gardé la naïve mode'stie dle sa prime
.jeunesse, il se trouve dépaîysé auprès
(les jeuntes filles (lu monde qu'on
lui proposo pour épouses. Il n' pas
aimé encore ; et il voit avec regret

Ss'envoler sa jeunesse ; il pense (lue
bientôt il sera trop tard ; il pourrat

/ aimer, peut-être ; triais san.4 esîté.
ei uî'e dl'être payé do retour, - il scra

kvieux, sanis avoir vécu.

Elvire est une jeune fille de dix-
sept anrs, grande gamlie maigriotte,
à l'allure (legarçon, elle a une lig~ure

I mignonne et gracieuse, dle longs elle-
veux blond fonîcé, (les (lents iagni-
tiquies, de jolis yeux btruns au re-

rés. gard bon.
Elle est employée, moitié bonne,

moitié trottin, dans la papeterie-
librairie dlu boulevard Montparnasse, porte à do-
tîtivile tes journaux et mie ntues commttandles faites
chtez ses patrons. Ses fonctions sont de's plus
humbles, niais elle a su les relever: soir caractère
ëst si tgal, elle a un air si doux, si
honntête ; elle est si yentille, en un
mot, que tout le mndce la chérit et
lui fait fête ; les hommes d'âge mur
l'appellent familièrement petite Vi.
relte, les jeunes gens lui disent ma- ~ ~
demoiselle Elvire. Nul n'est connu "

autant qu'elle dans le quartier;
pendant toute la matinée on la voit A
arpienter les rues eut touts sens, es-
cortée de son chien Taki, un loulou
espiègle qui mionte devant elle clans -
les iiiaisoit, g ratte aux pîortes pour
se faire ouvrir , assiste très digne à
la remise (le la feuille imprimée,
semble veiller sur sa jeune niai-
tresse.

Notre graveur est un des clients
de Virette ; tous les jours elle lui
apporte ses journaux. Parfois, ils ~
font enspitible un brin de causette,
dans l'en tre-bâilleîiient de la porte,
sous l'oeil vigilant (le Taki;- la jeune
fille a r'aconité à Maurice son lits-
toire peu compliquée : Orpheline 110
à sept amis, elle a été recueillie par <uhuel

son oncle et sa tante, les Grandin, < dq
établis jardiniers à Chaville. Les
braves gens l'aiment beaucoup ; btouqu1 et hier,
seulemîent, comme ils ne sont pas ,ie Iu
riches et ont, eux-mêmes, une fille,
la petite Thérèse, ils ont dû placer leur nièce en
service sitôt qu'elle a pu travailler. Depuis trois
anîs qu'Elvire est à Paris, elle occupe toujours sa
mêm~îe place. Elle ne se plaint pas de ses patrons,

bien au contraire, ni'en finit pas <le
faire leur éloge. Elle ne se préoccupe
nullement de l'avenir, n'a aucune
ambition en tête ; au jour le jour elle
se laisse vivre ; semblable à l'oiseau
qui , pendant toute la belle saison,

.A gazouillenit, inconscient et joyeux.
- L'artiste se sent plus d'ardeur aï

- la besogne, quandc il a pu causer un
instant avec Virf tte ; dIe son côté,

* la jeune porteuse de journaux aff'ec-
tionne M. Maurice ; même, dans son
for intérieur, elle le plaint d'avoir
à gratter, sans relâche, sa plaqîue
d <e cuivre, penîse que ce doit être

Sbien fastidieux pour ce puauvr'e
'A garçon.

S Donc, ce matin-là, Maurice Des-
~'champs travaille d'une mand(lis-

Vers les sepît heures, il ententd un
- bruit bien connu, la patte dlu chien

grattant la porte ; aussitôt après.
un léger coup <le sonnette retenttit;

4t Ile purrie il se lève et s'empt1 resse d'ouvrir
aâtres. Mon
uîlit..le aussi sur le carré, Taki se trémtousse et

jappe d'un air atl'aré, sa maitresse

est rouge coinmte une cerise
-Bonjouîr, nmonsieur M~aurice.
-Bonjour, petite Virette.
--Il fait beau, aujourd'hui, n'est-ce pas, mon-

sieur Maurice 7J'ai cle lat chance, c'est tionr jour
<le sortie. Je vais taller à Chtaville, chtez nia tatnte.
Avec ita cousine Thérèse, nous nous ptromnite-
roîts tout l'après-midli dlants le bois. Elle est bien
glettille, Ilia cousinie, et dléjà grandce, qjuinze ants,
l'ont peut miaintenant sortir avec elle. Et j'eîîî-
mtène Taki, j'ai lat permtission cle ina patronne p
cela lui fera <lu bîienî, à ce pauvre muignton qui nt'a
jamtais quittg Paris, <le respirer un peu le lot
air. Pas vrai, Tttki?

Le loulou se dresse sur les patte.% cde derrière,
donnte clkux ou trois coulis do gueule on signe
d'approbation et dle contentement.

-Et vous, mtonsieur Deschîamîps, allez-vous
rester enfermé comime cela toute la journée, par
un si lbeau temps 7

-H-Iélas !oui, macdenmoiselle Virette, je compte
travailler jusqu'au soir.

-Quel dommage !c'est si bon lat campagne.
La jeune tille redescend prestement l'escalier,

heureuse cde sa prochaine proientide et attristée

VUE DIÉF"C TUEUJSE

'tb -Quclle espècu 't'a-il litavez p«sé ces jouis derniecrs?
e <lite la scentce nious prescrî iti n oil de lititt et (-il

<1.-\lrje coari un te dante lui a ciivot, it

cependant à l'idée de ce pauvre M. M1aut-ice (lui
n'a pas, commtie elle, clos parenîts à lat catupgnu.,
pour aller y passer son cdimianche.

Resté seul, le graveur pousse fiévreusement le
burini. Il a, <le mioinîs en moitns, l'esprit à sa be-
sogne.

A onîze heures, il descend au restaurant et n'y
trouve aucun (le ses comminensaux haituels ; par
ce beau soleil, tous sont allés auîx chamtps, il
prenid tristenment son repas, danîs le grand cabtinet
si bruyant d'ordinaire, silencieux aujourd'hui.
Apr'ès le déjeuner, il îlc se sent pas le cour-age <le
rentrer dlans son atelier ; il s'atcheiene machina%-
lement Ile long (le lat rue <le Rennes, vers Sainit-
Gerîttain-des Prés. Ce quartier famtilier, qu'il a lli'c-
tionne, lui semble, pour l'instant, morose et ba-

La pi-lite marchande de jouiaiax aura it-elle',
par ha;aî'd, emporté avec elle l'aïfne (lu. grand
Pairis !I...

.Brusquement, l'artiste fait demti-tour, mnarchte
à grands pas, arrive à la gare Montparnasse, de-
mniadce uit b>illet pour Chiaville.

P>ourqluoi Chmaville I... Aurait-il l'arrière. pensée
dl'y renrotîtrer Virette? Assurément non ; il sait
bien que, dans la foule des promeneur's, ce serait
un miracle (le la trouver ; d'ailleurs, il n'a aucune
commtunication à lui faire et ne désire poinît la
voir. C'est une lubie inconsciente qui vient de lui
ptrenîdre: depuis longtenmps il connaît Chiaville, et
ne l'aime guère, surtout le dimnmchie, à cause de
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l'encombrement, et voilà que, subitement, il se
sent une envie démesurée d'aller y passer son
dimanche, le nom de Chaville résonne dans son
oreille avec je ne sais quoi de caressant et de
doux, ce pays se retrace dans sa pensée sous un
aspect merveilleux ; il a soif de revoir les champs
ensemencés, les étangs, le village ; de courir dans
les bois, de se mêler à la foule ; il lui semble qu'il
n'arrivera jamais.

Chaville,-Chaville.
Manrice saute à bas du wagon, passe la bar.

rière. A peine a-t-il fait dix mètres sur la côte
descendant au village qu'il rencontre Taki. Le
loulou lui barre le chemin, aboie de toutes ses
forces; heureux sans doute de rencontrer une
figure de connaissance dans ce pays étranger, il
fête l'artiste comme jamais il ne la fêté ; lui pro-
digue des caresses réservées d'ordinaire unique-
nient pour sa jeune maîtresse ; lui fait l'honneur
de décrotter ses pattes au devant de son gilet
saute jusqu'à sa figure pour le lécher.

Le jeune homme a tressailli. Il cherche des
yeux, s'attendant à voir paraître la porteuse de
journaux avec la cousine Thérèse ; mais, il a beau
regarder de tous côtés, pas de Virette. Il se dit
alors que le chien s'est égaré, et se demande s'il
doit se mettre immédiatement à la recherche de
sa maîtresse pour la tirer d'inquiétude ou simple-
nient lui ramener le loulou le soir en rentrant à
Paris. M. Taki ne le laisse pas longtemps réflé-
chir, il redouble ses aboiements, mord le bas de
son pantalon, lui commande de le suivre.
L'homme obéit au chien ; guidé par lui, il passe
sous le pont, arrive à la gare, côté du départ, il
voit Elvire toute seule dans la salle d'attente.

La jeune fille a mis sa plus belle toilette : un
costume à fond bleu clair, à flourettes blanches
et rouges, en étoffe à bas prix mais de bonne
coupe, dessine gracieusement sa taille ; sous un
coquet chapeau de paille blanc garni de mnyoso-
tis, s'épanouissent ses joues roses, ses jolies lèvres,
ses grands yeux doux ; ainsi parée elle est char-
mante réellement.

-Comment! c'est vous, monsieur Maurice 1
Vous êtes venu à Chaville ?

-Hé oui, mademoiselle, j'ai eu la fantaisie de
venir, moi aussi, prendre un peu l'air ; niais com-
ment donc se fait-il, ma petite Elvire, que je
vous trouve ici toute seule, sans la cousine Thé-
rèse ?

-Ne m'en parlez pas, monsieur Maurice, je
n'ai pas de chance, allez ; je n'avais point prévenu

COUP D'RIL JUSTE

M/d --in.- tes- vous sortie aujoutrd'hulti ?
/'/i'nue-î- suis allée à la salle <les ventes.

/"kin. -C'est cela :exces le faiiguc.
Pa/ic.--F:tgde dle qi! lon mari ne m'aviil

laissé lu soit.
drein.- Oh ! alors : c'es t lu brIntrîte <mq'il vous

Vous souffrez d'une prostration nerveuse.

mes parents de mon arrivée, et je n'ai trouvé per-
sonne chez eux ; une voisine m'a appris qu'ils sont
partis ce matin pour Montfort-l'Amaury et ne
doivent pas rentrer avant demain ; alors, je m'en
retourne à Paris.

-Pauvre Virette !
-Oh ! oui, monsieur Maurice, je ne suis pas

heureuse; je m'étais fait une si grande fête de
venir ; et ce pauvre Taki, sera, lui aussi, privé de
sa promenade. C'est nia faute, je sais bien, j'au-
rais dû prévenir. Ce sera pour le mois prochain
s'il fait encore beau, et cette fois j'écrirai à mon
oncle.

Ainsi parle la mignonne. Le jeune homme
l'écoute, distrait; une pensée lui est venue qu'il
hésite à exprimer; pourtant il dit :

-Il y aurait un moyen, mademoiselle, de ne
pas perdre complètemusnt votre après-midi. Au
lieu de prendre le train à Chaville, vous pouvez
aller le prendre à Sèvres. Ei passaut à travers
bois, c'est une très jolie promenade à faire, qui
plairait beaucoup à Taki, et, comme je connais
les chemins, je m'offre à vous servir de guide, si
toutefois vous voulez bien nie le permettre, made-
moiselle Elvire.

-Je vous remercie beaucoup, monsieur Mau-
rice ; vous êtes bien bon ; niais je ne veux pas
abuser et vous déranger de votre excursion.

-Je n'avais aucun projet arrêté, mademoi-
selle ; je ferai nia promenade en votre compagnie
et celle de Taki, et ce sera pour moi un très
grand plaisir.

-Eh bien, monsieur Maurice, si cela ne vous
ennuie pas trop de venir avec nous j'accepte.

Les jeunes gens se mettent en route avec Taki,
lequel ne se tient plus de contentement, va, vient,
les devance, les entoure, fouille les bois, aboie aux
promeneurs, s'arrête (le temps à autre pour flirter
un brin ou lever la patte contre un talus, puis
revient gambader auprès d'eux.

Quand ils ont fait cent mètres, le jeune homme
dit :

-Voulez-vous prendre mon bras, mademoi-
selle Elvire 1

-Oh ! non, merci bien, monsieur Maurice,
cela vous fatiguerait ; puis, je ne suis pas assez
bien habillée pour vous.

-En voilà une idée, pas assez bien habillée!
niais vous êtes fort bien ainsi, mademoiselle;
allons, vite, votre petite main, là, sur mon bras
gauche.

Et il continuent la marche, sans se presser:
Elvire un peu intimidée, cependant toute
fière de se voir pour la qremière fois de sa
vie au bras d'un cavalier; Maurice fier égale-
nient de sa très gracieuse compagne. Ils
causent, l'artiste s'aperçoit qu'il n'est point
nécessaire qu'une jeune fille soit pourvue
de diplômes universitires pour être agréable
dans la conversation ; tout ce que dit Vi-
rette lui plaît, il éprouve un bonheur ex-
trême à l'entendre; le timbre même de sa
voiz a quelque chose de naïf et de touchant
qui va au cœur.

A mesure qu'ils s'éloignent de Chaville,
les promeneurs se font rares. '

Ils arrivent au sommet d'une colline
é'evée, et viennent s'asseoir à l'ombre d'un
hêtre. Ils sont seuls. Sous leurs yeux se dé-
roule un panorama merveilleux : les bois
verts, les villages blantcs, les villas, les bos-
quets en fleurs, le ruban bleu <le la Seino;
et, dans le lointain, le gigantesque Paris,
étendant à perte de vue les toits brunts ou
roses de ses maisons et de ses monuments ;
ses flèches, ses tours, ses colonnes, ses cha-
pitaux et ses dômes. Un instant, nos amis
contemplent silencieux ce spectacle, puis
reprennent leur causerie.

Virette babille, est heureuse <le plus en
plus de se trouver avec Maurice qu'elle aime
peut-être, sans s'en rendre compte. Le jeune
homme lui, aime Elvire, il le sent bicn au
battement précipité <le son coeur; il prend

tpas dans ses mains la main mignonne <le la
faut. jeune fille, se penche vers elle pour boire

sa parole et son souffle au sortir de ses

UN iNO'I' D)E TROWP

snilk après trois cnl' ll'>l<nrlt cette espe .
dl'inbécille à tête rege, laidle ci''ttc les sept pcho
capitaux, llinriette IFrossarlt, qu'est-ell lev-nuie ?

Jones.-- Elle est martiée.
Xeinith. -litonté divine! Avec giui?
June.. -Avec moi.

lèvres ; aspire avec dé.ices le prfumn de ses
cheveux ; mille fois il est sur le point de lui
déclarer son amour, de saisir à deux mains sa
jolie tête, <le couvrir de baisers son front, son
cou, sa bouche, ses yeux, niais il se dit qlue ce
serait chose indigne (le ne point respecter cette
enfant qui naïvement s'est confiée à lui, et il
contient ses transports une fois, seulement, ses
lèvres effleurent son front, sans qu'elle y prenne
garde.

Lorsque le soleil eut disparu à l'horiron, les
deux jeunes gens prirent le train pour Paris.

Ils se séparèrent à la gare Montparnasse. El-
vire rentra chez ses patrons, fort satisfaite de ma
promenade, encore plus, assurément, que si elle
eût le matin rencontré sa cousine Thérèse. L'ar-
tiste se promena longtemps tout seul sur le blou-
levard, et, mentalement, il monologuait : " Pour-

quoi pas elle aussi bien qu'une autre 1 N'est-elle
pas aussi pure que la jeune fille élevée au sein <le
d'instruction ?-Tant mieux, cela nie permettra
de l'instruire noi-ine, de façonner à mon gré
son esprit et son cour. Elle n'a pas (le dob 1-
Elle m'en aimera davantage, mne devant tout ; je
travaillerai un pieu plus, et cela fera le compte.
Elle appartient à une famille <le pauvres ouvriers
sans importance ? - Eh 1 que suis-je moi-même!
Que furent mies aïeux ! "

Maurice a épousé Virette et n'a pas lieu (le
s'en repentir.

MI Ar itA i.-M oLu' LI.

ItPONSE l"ACFLE

Leils.-Pou rquoi lt-s lézards ils rcclherchent
toujours les vieilles mîurailles, <lis papal?

Le père.-C'est pour y trouver des lézardes.

UN CONFLIT FATAL

é'eIi' is I<'U.j j,-,n. . I<cq iil- CJO n , sol

in,,rP- il y i iuai anq : ilai. lie s .,t rLUaiS
<il4d'!ep.is.
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râIC COU]> DEIC lOUI)RE et qui n'a observé le cri rauque et bref qu'il
répète aussitôt qu'il voit son nid menacé I Vite,
lat femielle se sauve. C'est bien un cri (lalarnie.
Le pinison appelle sa femelle en poussant
quelq1 ues cris suivis d'un trille prolongé.
Dans le Nord ont a tiré parti de e finit hanls

- un Imut qu'il est permiis (le qualifier (le bar-
bare. Ont a trop bien comlpr-is ici le langage
<lu pinson. Ont se procure (les pinsons ntiâLlts
et it les rend aveugles. Et une fois en cage
ont muet à qluelque distance une, cage rentfer-

Sniant une, femeclle. Alors les pinsoîs aveuglés
- chiantent, renouvellent leurs trilles auîou-

reuses.jusqu'à épuisement compllet de leurs
forces, C'est (lue, dit-on, l'oiseau nie veut pas

- -;» ~ céder la femelle à un rival qui, de sont côté,
X continue ses appels inîutiles. Le pinsoni qui

chante le mnieux et le plus longtemps est dé-
claré vainquer (lu concours et. sa cape est

-garnied<eimédailles. En) lelgiîjue, on parie
encore de fortes sommes en faveur de la vic-
toire <lu pinson préféré.

- Les éleveurs reconnaissent, aux glousse-
mients (le leurs troupeaux (le dindons, q1uand
ceux-ci ont fait un liè.vre prisonnier. Ils l'en-

('ri.ti La belle rétitourent, crient, et le lièvre tonmbe terrassé.
______________Ces cris sont encore bien significatifs.

Et le chien ?i Que d'.)xeiiiples à citer de-
CAUSJIEI SCIP-NII Felý,,JE puis ses petits ciris de joie quand il revoit soit

maître jusqu'à l'aboiement de colère ?M1. <le
LE, LNGAM, ANMAUXLacaze-Duthiers raconte le fait suivant dont
LE LAi~AiE ANiIAUXil fut témoin dans le Pêri-o-d. Trois chiens de

Les bêtes parleint-elles? Vieille question qui garde, deux miâles et uuie chienne, hîurlaienit
v'ienit sur îes lèvres chaque anmée penîdant les singulièrement vers minuit depuis pîlusieurs
îiois île vil lé"iature et que l'oit oublie régulière, nuits. A leurs hurlements se mêlaient comme
tient à l'automîne. Sans être trop curieux, il se- des gémissenments. Abandonnant leur niche,
-ait cependanLrt très intérecssantt de savoir si les ils venaient se serrer les uns contre les autres
îIiimaux be coimmiuniquenit enître eux leurs ii- à la porte d'entrée. Il fallait savoir ce que
Wirîis, s'ils les traduiselit en un Langage quel- sigifiait ce manège. Ont veilla. Les trois
-,iî1que ? Býeaucoup del, naturalistes sont convaiiî- chiens hurlaient- et s'étaient réfugiés encore
Ails qlue le's I,étes parlenit. L'unî d'entre eux et contre lat porte. Or un quatrièmie animal les
luii comupte parmi les plus éiminîents, M. de attaquîait furieusemienît. C'était uiti loup. Les

l~a;îe-lutiiîr~ <e l'inîstitut, n'eu doute pas, trois chiienîs auraient pu lutter, niais ils étaient
!t, àL l'appui li, de soit opinion, il vient (le pu- aniéanitis par lat terreur. Ont ouvrit uîîe fenêtre,
ili-r quelques obîservationîs (lui donneront à ré- Il, loup quitta lat place ; un coup (le fusil le
lécliiî-. aux plus inîcrédlules. blessa et il s'enfuit. Eu temîps ordinaire, les

D)e ce q1ue nîous ie soimmmes pas est état d'inter- trois clii s <le chasse seraient partis à la pour-
prête-r les cris des aniimîaux, il vat <le soi que ce suite <lu bîlessé ; ils restèrenit bîlottis conître lat
îu ist, pas une raisoni pour refîus'-r uli<diiettre (lue poi-te esi cessant de hurler-. Penîdant le d1er-
la varié.tté des souts, leurs modulations caracté- nier hiver, un loup revimnt enîcore et attaqua,
t iqiies il'aielit pans unîe sigîification précise. Nous- commme lat preîmiiè-re fois, <le préférenîce lat
n ému <'s nious pou von s .1u lire b'ien loi>" avec uit clhiennec. Il l'uurait ciiiportée, car il l'avai t sai- i
simpIle siflelt île poche. Qui n'a reimariqué qlue si à lat gorge, muais cette fois il trouva à (lui
lor-squ'unie pioule~ soi-t <lu id, elle chmante d'une parler. lJre belle chienne dles Pyrénées était 5
fm,oî trè-s nîettemuenît calracetéris tique? Il n'y a accourue, app:ýlée par les hîurlemniits <le sa

pa ne ferumiière <lui lie sache ce (lue signifienit comîpagne. Le loup s'enifuit et lie revint plus.
ces gloussemeints particuliers. Quand le coq lCvideinuient ici, les chiens n'avaient cessé <le
chiante d'uune certainîe imanière, au mionent où il crier au secours.
a dé4couivert un endlroit riche eii grainî, toutes les Et cette preuve de ruse cantine fondlée sur
poiule-s accour-ent. Soit caq~uetage peut se traduire une certaine intonationi des aboiiments 1 Les

aiemit "Accourez, accourez," et les poules chiens de chiasse sont r-humatisanits de lbonne
accourent. Lorsq1ue Io, coîq chiante d'une certainte heure et aimecnt -à se rapprocher <lu feu au
imil-î-e emi autoîmne', entre de'ux i-t hquaître heures, poinît de se brûler. Plusieurs avaient l'hiabi-
les paysanîs disenit : 1' D>emainî il y aura <lu brouil- tude <le venir se réchiauffer près d'un grand
lard," i-t le plus souvenît il y a du librouillard, Ont foyer, niais parmi ceux-là il s'en trouvait uîu
cminiiît le chant (lu rossignol, ces jolies trilles plus vieux qui arrivait toujour-s trop tardl pour
qui rompienit le silenîce <le lat nuit au pîrinteîmps ; avoir une bonne place. Un jour, il se muit a

abuoyer commîîe si quelqu'un arrivait. 'Tous les
chiens de se lever et dle courir à lat por-te. Le

AIlCC'T[ONS D)E CO(lJR... DIFFLIÉRENTES vieux timadré pendant ce temîps s'étendhit tran-
quillemîmeît au muilieu des cendres chaudes. Et
il recomîmença ainisi ce stratagème (lui lui avait
réussi, chauque fois qu'on lui refusait uîîe pîlace

~~ au foyer ! L'ini lexion <le sax voix trompait évi-
<lemnieiit ses; comipagnons. Ce sonît toutes es
petites variétés dans l'intouiation <lu cri qui sou-
vent constituient le hingage (liii nous échappe
umais qui semuble réel.

A Palis, M1i. de Lacaze-Dutiie-s possède un
- perroqui-t qlui parle bien commiîe ses semiblables.

_______________________ - - Mais les umots qju'il pronionce c-orresponudenit tou-

-~-~-- ~ jouirs évidemmiient aux imipressions qu'il ressent,
conmmîe s'il avauit deviné, quantil on les lui a ap-

___________________________ 'pris, leur SigIliiiLctionl propre. Ainîsi, quanid
- -- Jaco n'a rien à mang-er, il <lit "Ma pauvre

cocotte, muon pauvre rat " avec n ton mièvre,
I<<q,(t<i.,iquîeti use îil é', 1fjîu,î) - N ulo<iselle doucereux, bien drôle. Ont sait dans lat mîaisonî

Ci lli, irai-je Ada; ?'uîîv ici... iluisi le fîuiîît ce que cela v'eut (lire. Il aiîîîe pissionruénient
,1 lf,. i ôtR'C .. tl . .. 1- 1 i 4'ii>- t-tti, 'îî . ..-

.1</a, (p,îil du ,ud il', mr). - Vous ;îiei, vous les pépins frais de pioumme ; quanti ois lui en
l'av ez! Qî'f<i.îuîsueveiuit. apporte, sanis les miettre tout de suite à sa por-

tée, il gr'mile doucement "Pauvre coco
Puis, quand il les a dlans le bec, il pousse des
petits Ilait! " de satisfaction tout à fait comui-
ques. Ce n'est pas, bien entendu, le mot qu'il
prononce qui a pour lui (le lat valeur ; c'est le
ton qui lui rappelle une impression ; le ton ici
fait évidemment lat chanson. Ainsi ce perroque-t
n'aime pas la solitude. Quand il est enfermé (le-
puis lonîgtemîps et qu'il a épuisé son répertoire',
il finit par appeler .'I Jacto." Si l'on fait mine
de venir, il écoute, et, après un silence, prononce
encore le mîot (le Il Jacto," mais presque bas, eîî
prolongeant le soni ; si lat porte nie s'ouvre pas, i
élève le tont et finit par pousser un véritable cri
dle détresse.

Un perroquet, élevé dans le Midi, avait appris
à.jurer en patois, #et, quandi quelque chose le con-
trariait, il p>oussait soni juron favori. Il aimait
le café, conmmne presque toits les perroqluets. Un
jour. on avait ajouté du cornac au café ; on lui
offrit sa cuillerée ordinaire; il prit une gorge
mai-s, tout à coup, il se recula et, presque furieux

Ah A li boit Dieu f...! ", Le ton, lat pose furent
tels que tous lei assistants étonnés éclatèrent (le
rire. Ici, la titimimique (lu langage rendait tuai-
nlifeste l'impression éprouvée par l'animal. Il est
est moins aisé <le se rendre compte du rapport
qui lie les émotions aux cris citez les animaux qui
nie possèdent pas l'articulation nimais, à force
<'abserver et <le coordonner les faits, sans doute
arriverait-on à quelques résultats intéressants.

BIEN MALHEUREUX

M. il la 4.-îil--vus mie prise, îîî iiai?
Jl, ~eipori ti. sa d'i lzî '-. -MIerci, je iiai puas

ettu salu liab itude.
il' ''<ii4. C'cstimalhueureux ; outs avez po~urtanit

mi outil siiuiperbe.

PAS PUJ VOIR

isoil)e.-E-tuallé vciller le corps <le ce pau-
vre Soulligny ?

Boitduir.-Oui.
JJoillpi!i. -Alors, tu y étais quandi ils oîît mis

le corps dans la buière ?
Boildur-Ileiî ! ... je n'ai pas vu de b>ière

niais du whiskey, il y ein avait tout plein.

C'EST B[EN SIMPLE

I)rcmier trm..enie sens commne perdu ce
mîatinî.

,S<couul ira,»p.-Dans ce cas, fais le tour <les
buivettes. Tu te trouveras quelque part.

CONTRE INVITE

Premier étrane,-. -C'esit nmon paraplhuie que
vous avez, monsieur !

Second étranger. -Peu t-t-e bien, monsieur, je
l'ai acheté au mnont-de piété.
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LE SACRIFICE Dl'UNE IEBE
CHIAPITR{E IX

(>Siile)

-Approchez donc, mton brave ! dlit (lastoît
av.cC tit reste eîeît

Mlais le matelot, rouge et confus, ne Pott-
V'at (lu répéter:

-Ah! tonnerre!IAoîiu ~so. ''n
lierre dle B}rest!I..

VTainemîenît il ednaîli,à sa mémire
itîfimièle le discours longuemenent Prépauré et
tiut fleuri dle mots célestes, par la1 Pieuse mls-
titutrîce dui village. Rien n'arrivait: lorsque
soudaiîneent, Pierre- Manrie, faisanît tit pats
eni avant,, et saisissant av'ec force lat iliiuum dut
marquis, s'écria dlune voix Vibrante, coiii'-
s'il eut comminandé un abordage

-Ali ! tonnerre ! Monsieur -lto, e e
sais Plus (lu tout ce qlue la miaîtresse d'école
m'a fait apprendlre: tais.je sais que vous e'-
tes un bon garion, pas fier-, bien servieible. .
Et Madame la niarquise donc L.C'est lat
crème des feimme. I Quand lat ni)oti$ o t-
Porte nos bateaux, vous nous en donnez dl'au-
tres tous les dieux. Quand il n'y plus (le paini
à la maison, on cei trouv'e toujours aut Ros-
coat, et aussi desý pièces lèlanclîes qua~nd il
faut; car, pour dire vrai, M. ERiclîelritc n'est
Pats chichle (le son argent. Aussi, faudrait
voit', mro'bleu I si voit.,; av'iez besoin (le nious...
Tonnerre (le Brest! AMonsieur Gaston!. .et
Madame la marquise, siipoirbleui

Et, levant soli chapeau cii l'air, il criat d'u-
ne voix (le stentor:

-Que Dieu bénisse tous les maîtres du
chiateau 1

Cette allocution, peu grn ntcl.niais,
prononcée avec une extréilte chaleur, fut ace-
cuecillie par une temtpête (le hourras. Toute
lat députation frappait (les mains en r'épé-
tant:

-Vive monsieur Gaîston .Vivent les
maîtres du manoir! I.Que le Seigneur vous
bénisse tots au ltosc(>at! I.

LJeune enseigne était vraiment ému
puis r'emtettatta graîtd'ntère ]e bouquet
ofllrt par Pierre-Mlarie, il conduisît les pé.
cliet-curs US ile chiarmtille, oit unie table a-
vait été drtessée.

Tout le village se pressait à lat grille, con-
temuiplant les buveurs attblés qui, lestement,
Vidaient et eumpllissauient les ver'res.

-Ouvrez lat grille, (lit Gýastori ; (Iue toits
prentnent part àL lat fête.

Bientôt unt flo0t.Joyeuix se réipandit danis
le parc. Au mîilieu de lat foule, une P)ersonnte
vêtue dle noir, enveloppée d'une mîanîte s'é-
tait grlissé. lle tmarcuait silencieuse, lat tg^te
inclinée, pénéetrant là,.surltolut, oit elle ren-
contrait l'ombre. C'était ,Sûzel.

Ce soir-là, comtmîe (lu reste elle le taisait
bien souvent. Sîizel avait trefuîsé iaeit)
guer sajeune fille, comtprenant, dans sat déli-
catesse innée, (tue uertinaine, mtalgrré tout
son r'cspect filial, pourrait Plitt- te souffrir
.l'une si mîotdeste Comîpagnte.

M ais, je la Ver'rai Cepeindanit, se disait-elle;
elle doit être si jolie! lettramènerla
car l'hteuire s'avanic.

Elle allait (le imassif u n mtassif, l<''il ar'-
dlent et ouvert, cherchant (le touts côtés sont
enfant.

Tout Il, coup elle s'art-état, venant I'lntenl-
dre prononrt'son nom.

-Sûzel, cette Sûuzel en vérité..
C'était Noël Riclîebrac, Pourpre (le Colère,

qui, ayant enfin pu saisir lat ntart1 uise et se
trouver seule avec elle, laissait exabltet SaI

bouillantte indlignation. Il mîarchait sur le sax-
I le oît le fai-sant giumr ; il gestictulait, arqluait
les sour~cils, et, secouant amnèt'ement lat tête:

- ( )ui, s'écriait-il; oui Ganstont est unt loti,
titi triple fou 1. . . Quelle tête sanis cervel-
le I. ... Mais Je suis là, et je Saurai ittainte-
]tir Ce ballon seis lest ... Ce qlui mt'étonnîe,
ittarqluise, c'est votre indlulgence Pour votre
Pe<tit- fils.

-J'appr'ouve s;on eChoix, réponîdit grrave-
muent Aine <le 'l'séieur, car il est noble.

Lie naliai fit unt ef'or't violent potir conte-

-Nobîle ! nobile I pouvez-Vouis dit'e cela?

tilcore, puisqun'il aimîe cette jeune fille, Je
nIe res<>ult'i ýà. 'lpp*Celi inla bru. . . Cet ini-
setnsé toucltera emt contentement <le c<t'îîî' les
ilitére ts dle lat (lot. J'a gr îainé lissez (Il billets
bleus pour1 quie mioni petit-fils se dolnte le lui-
Xe d'une amtèr'e folie. .. Mlais, Juste Dieu
potîvoils.notis tolé'rer' à notre foyer cette Sit-
zel, cette V'ulgaire femmîe dul Peuiple I..

EtL lat voix for't emtbarrassé, hésitantte, tan-
<îîs qlue saI large main1 agitait nerveusemett
si. tabaitière d'or ciselé

-E'nfin, marquise, est-ce à moi. .. a. miti
Noë3l Riclîebrac. à, vous rappeler toutes les
gloires; <le votre race? Avez--ouis oublie que,
depuis (les années salis nombire, les rTrél ieur
tilu loscoitt comiptent les alliances les plus
ittaîgnlifiques ? N'avoîts-notis Pets une piî itices-
se (le sang Parmîi les nôtres ? Eit Vous-mtêmie,
iîarqluise, n'ètes vous pas., le dernier re jeton
d'unte illustre lignîée: ttîe Kersauson dle ICé-
raîlI.ie ?

-Eh"I bien ! Mftosiour Richebrac. dit paisi-
blenient lat marquise.

-EhI bien, ne bondirez-vous plis, si a no0-
tre table, au dinci' <le nloce, si dans nos î'anms
enfini, Sftzel Prenlais un i,joîîr plaîce ?

-Je nie bondirais pas, fit avec un triste
sotire Mine (le '1Tréîîtetiî Je regrette, il est
Vr'ai, l'hutmîble origine de Milite Ilermîtel :îmtais
son dèvotient imaternel in'at sugtiéue ; et
de granîd cwur~Je lui tondr'ai lat mîain.

1L'inidignation saisit le nabad à la goi'ge, et
suffoquant, chtercliaiît ses mtots:

-Ehi bien ! mi. . . mtoi . . . mtarqluise, moi
Noël Rileîaevotus le déclare,fjai pdtus
(le digntité (lue Vous. .. Il faut qIlle cette foin-
Itle disparaiîsse, oit sîio. . sino. .. Je lie
conîsenti rais jamais aut mat'iage gle notre pe-
tit-fils.

Mllte dle Trétir i'egardat froidemnît le
Vieil lardo .

-volts êtes sévèr'e, Mbonsieur ll.iclîelîrac,
En ave'z-vous bienî le dIroit ?

Et le nil ad comîpr'enant l'allIuîsioni indlirec-
te:

-Oui, lî'qîeoui, c'est VraIi, ita fille,
ia Valérie n'lLpI)ortlLit cri (lot autcuni titre

liais l'or, juste ])ieu l'or est une puissance...
lEt qule nous apporte Gerîmainte ?. .. riîen.
eli vérité.

-Rieni ? fit Mîie (lu 'l'rémcuîr enlinjterro-
geanit le vieillard(lde s;on 'cil docux et cailmie.
Rient ?. .. Et pourpuoî (loue Cottîptez.vous lat
beautté, les talenits et surttouit lat vertuî ? ..
Ait ! Mlonsieur llicltebrac, les grandes vertus
sont à mîoni souts une dlot enviable entre toti-
tes ; et (Litston, notre Chère Giaston, l'a, Coin-

prs.Q.(,le le ciel un soit loti4

Mlais le naiat n'écoutait Pets S;a généreuse
et sag-e interloctutrice. T<out à ILa Pensée des
huimiliationis (Ille lui Caîuserait la Présenîce l'e-
dloutéee die lat douce et tenidre Sîizel, il Conti-
tIliatit avec iuîî geste le muenace, le Visatge
lct'aisiet les traits conttactés:
-Je Vous dis, moi mîarq1uise, (Ille cette

f'emmîîe disparaîitt'a . . . oit sinîon . inon. .
aussi vrai qu'il y at tilt iu juste au. ciel, je
ml'oppo)<serai (le toute lat force, tic tolite nia.
volonté, (le toute mîon autoî'ité daï;ieiil àL cet-
ce alliance insensée. Ai ! Seignecur, Seigneur

Dieu ! qui mî'eont (lit que cette peinie cruielle
eût acca lites vieux j<muîs?
A (teux pas, dlissimiuléee Parltiln ridleau de0

Verdurtite, SuùZel enitend<ait les lîlessaittes pai-
roles. El Ile Joigniait les muains ýcetait <is soIl
allie imie dotuletir pr'ofndeb. l)iux lar'mies luiû-
latiltes coulaienît sili'ses.îoîî<'s.

Lit v'oix <luitiabaol s'élevait r'udîe sèche,
P'esque V'iolenite ; puis s'aîpaisanit enifain

-Vous vous taisez, miarq<uise ; volts coint-
pi-enez dlotie touite lat justesse <le î'ssazges,
raiisonis. Eh I imon D)ieu !.je stuis boi, pt'iîîce,
îMoi. ,Je lie %'eux cîîigî'îîîeiir personntie. Eh' bie'n,
v'ous <liii avez lat Par'ole si v'elotit, Si imtalIe,
lie lîouîlliez-x'ols faire compiîrendr le àL Sùz'l,
liais là, bieni <1< iccilint, bienid ~ie ue
ulit 'Ille est dle trop au RzOseoit ;qu'elle y est
imtportunte. AIieux qIle mtoi vous' dlonner'ez gles
for'mies a cette <h ll'icile dipilomiatie. EtA, te'-
liez mtettez <lonie emi jeu soit amtourt mtaterntel
(Ille l'ont dlit si grantd. Vriai, si elle Préfère te sont
bonheur a celuii <le soli enfanît, c'est tiii lmisé-
lable aitout' oîîî le sien. .. El le n'aimie passat
fille.

Stizel s'était appuyée tLi trottc d'unî cèdlre.
Violemmîientt elle t'tiat;jm iselle niîtvait
Pîlus soullort.

Je n'aime pas ult fille I rpti-' <
lentemtenit avec unme sortte d'atpretè . . . Je m'aî-
mle pas mna fille ! lEt subuitementt el le se e<mî-
vt'it le Visage (le Ses doeuix mamîins, et s'eniliit,
en étouffanit ses sil<r lots.

UFIAPITItE Ný

Le jouîr lev'anît, <le sel vapeur bîleutr'e, noy-
ait les lointains damns une paix et unle dloit-
coiur ilélaiicolng1 tics : dûe.<ebouit le sel fe-
nêtre ouver'te, afin qIle l'air Piu' Caîtiu. lit fiè-
vre <liii btattait <laits ses artem'es, dlemeturait
imor'ne immit)lle. C'éftit dlans tout soli êtrù
une tristesse inifini e, quielqulie cIhose <le pro-
fondl et gl'immîîîteîmse <ont elle se senttait aiceat-
blée. Néamîoins, dlan.s le plus, inîtenîse dIe Sît
volonité, le sacerifice était aiccomupli. Sîl'ei'îioi-
setent, sanîs une p)lainite, salns mmmi tmo<t, elle
quitter'ait ( lermtaiîte, elle s'en irai t lo>in, bienî
loin, elle mie serait pas unm Obstacle itsoit boit-
limeur'.

-Ett.je natiei Pas lta fille . umîî-
iîit'elle, enicor'e, appuiyant sumi' le's îmots, les
répétant sanms cesse, commte si elle e.ût prlis
plaLisir a enfonicer le Poigmnar'd dlaits Solmi Civi'tum

Q'leavait pleuré aut retoîur tilt kî>sct
Commlie elle s'étit i llem'niee <latts s l, cliti i-
bî'e ! et le Ver'r'oum tiré', auccoudile sur t se ta. 1'
muties cr'is déèsespér'és elle avaiît étolmîfb3s,iét-
tanit pou~r tolite Prèr mii mtilieui de ses salmi-
glots:

-Seigneur, ayez Pitié <le mîoi
Puii', peiu a Peu, ses larmes avaienmt olé

lmoints brûlanmtes ; elle avait ressemîti, danms
soli am méte <1<uceiii, cette.j< ic lie <<c v <
cmum', si le ole e ' tépargne Ili e 5< <if-

A lau P'emiière l ueur lt' 1 I'au be, elle nie î le<il -
m'ait Plus. tIJi Pâle suîrire dlonit tà soli ails-
tèt'e visagre imIe expr'essio mîl e miéInolie 1î'boti -
chiante ; et, Pr'enat tille f'ouille dle paier~t à
lettre, el le écrivit <le st gro<sse écr'iture' <le
femmîîe dui )euile:

"AdIieuî, ( em'iitii e.. < imet peti te eh t'i e,
îmîes yeuîx Sontt brûlés dle larme its, Ilm mis.je

«suis heumreumse lie te fatire' <mît sicrifice. Jie
vais p aritirt et alorns tu P1<ourr'as (j< is<r '
Itti qIle tii aimes. 'I'm nec IMe v<'rra»;s plus, Ila
paiuvr'e puetite; se'ulemîenît P lus titi-il, bie'n

« Plus tard'<, quaîntd tots t'aimîer'ont î.u I os-
coat, aloî's je te dlirai Ima retraîite ;<t tmiile
tit miot (le toi, bien courît si tii le vehux,
maims enîfin titi lPetit mîot, Viend' ra paîil1ois
it'iler im. vivr'e.
'Si je l'osas*jcrri à AIMil (le 'l'mé-

lueur : elle est si bonnîe ! <lis-lui iîume C'est il



LE SAMEDI

" elle que je te confie, ina Germaine, car j'ai
" foi en son ct œur ! "

La lettre, trempée de larmes, s'arrêtait à
cette dernière ligne. On devinait, à l'écriture
tremblante, que Sûzel n'avait pu continuer.

Bien ci vue, sur le dressoir de chêne, elle
plaga ce suprêmie adieu, car elle voulait par-
tir avant le réveil de sa tille, puis elle fit un
ballot de ses vêtements et regarda l'heure.
l'eu de temîps lui restait pour gagner la pro-
chaine station.

-Courage ! murmurait-elle, courage !.
Je sais tout supporter, hormis d'être un obs-
tacle à son bonheur ! Pauvre petite Germai-
ie !. .. Pauvre chérie !. ..

D'une main qui tremblait, Sûzel ouvrit la
porte; mais soudain, elle eut une révolte.
Elle sentait, dans tête endolorie, comme des
marteaux qui, cruellement, lui frappait les
tempes ; ses jambes fléchissaient, son cour

jetait un cri.
-Germiaine ! mea Germaine ! comment par-

tir ! oh ! comment .
-Eh bien non balbutia-t-elle, c'est trop

dur de partir sans lui donner un regard.
Et laissant sur le seuil sa légère valise, a-

vec d'infinies précautions, elle pénétra dans
la Chambre de sa fille.

C'était un petit réduit dont les murs, blan-
ci.s à la chaux, ressemblaient à une drape-
rie <le neige. Cà et là, dans des vases rusti-
ques, on voyait (le belles gerbes de fleurs
les marguerites entourées le folle avoine, (les
iris, dles sauges; et, séparée des autres bou-
quets, seule devant une statuette de la vier-
ge, était léposée une touffle de bruyères cueil-
lies et oflortes l'avant- veille par le marquis
(le Trémneur. Dans la grand lit de chêne,.sous
le baldaquin de crétonne fleurie, reposait la
jeune fille. Elle rêvait à Giaston sans doute
car un radieux sourire errait sur ses lèvres.

Debout, immobile, les mains jointes, Sût-
zel regardait la donneuse avec une ardeur
passionnée, les beaux cheveux do Germaine,
si fins, si brillants, elle ne les lisserait plus ja-
mais <le sa main. Ce front blanc et candide,
que pas une pensée mauvaise ne traversait,
elle n'y appliquerait plus ses lèvses.

Elle songeait à leur vie si intime, si ten-
dre, et le vertige la prenait: une tentation
folle <le couvrir <le baisers le visage bien-ai-
nié. Elle appuyait la main sur ses lèvres pour
étoutfer le cri de son agonie, sa haute taille
iléchiîssait sous l'ongoisse ; et, tout à coup,
brisée, vaincue, elle laissa échapper une
plainte déchirante.

Germaine tressaillit et légèrement souleva
ses paupières.

Sûzel voulut fuir, mais la jeune fille, déjà
debout sur son séant, l'œil étonné:

-Qu'as-tu done, mère ?
Et voyant la mante qui recouvrait les é-

paules de Sûzel, le sac de voyage passé son à
bras:

- Mais <uie se passe-t-il ?. .. Pourquoi par-
tir !...

Puis, avec cette promptitude de divination
qlue donne une all'ection véritable:

-T'aurait-on blessé au Roscoat ?. ..
Ce n'est pas 'iaston, n'est-ce pas ?.
Et Sûzel, les yeux Lirillants, la voie arden-

te:
-Le m (aruis de Trémeur est géngreux,

il est bon ; tu seras heureuse. .. Mais enfin
j'ai compris. .. Tiens. je dois m'éloigner...
Lassse-mo10i te donner la plus grande preuve
d'amtour qlui soit en mon pouvoir.

Germaine pleurait sur l'épaule de sa mère,
car elle avait tout pressenti, tout deviné.
Que (le fois elle avait redouté le dédain pour
Suzel ! Ses malheurs lui avait donné une pré-
coce expérience du monde, (les sévérités et
des duretés de son orgueil. Elle le connais-
sait à fond, le cruel, et d'une voix altérée

-- Maman, reprit-elle, tu parles <le partir,
de m'abandonner ; mais qui consolera ta vieil-
lesse, ma mère, ma pauvre mère ?. ..

Sûzel la regardait avec amour:
-Qui me consolera ?... Personne ! Et

pourtant je serai bien heureuse en pensant
à ton bonheur.

Toutes les fibres de la jeune fille tressail-
lirent à l'accent de cette phrase si navrée et
si tendre.

-Ah ! maman, fit-elle, qui m'aimerait com-
me tu m'aimes ? Ne pleure pas. Dis-moi
tout.

Et comme sûzel, entraînée malgré elle, lui
confiait ce qu'elle avait enduré la veille, en
surprenant les pensées intimes (le M. Riche-
brac, Germaine, très pâle, leva sur l'alsacien-
ne deux grands yeux fiers et résolus.

-Un instant, dit-elle, <levant la noblesse
et la grandeur d'âme du marquis de Trémeur,
j'ai pu oublier l'humble situation de notre
famille ; mais aujourd'hui je me souviens
de tout.., oui, de tout. .. et c'est pour dire
adieu au Roscaot. .. adieu pour toujours.

Un moment, elle demeura la tête baissée,
l'œil morme; puis, la relevant brusquement
sur sa mère, elle la vit debout blanche, les
yeux inondés.

-Pardonne-moi, disait Sûzel, pardonne-
moi, ma petite chérie; je n'ai été qu'une
égoiste , j'ai eu la lacheté de ne pas souffir
seule, j'ai voulu t'embrasser encore, et mes
larmes en coulant sur ton front, t'ont tirée
(lu sommeil. .. Mais c'est fini, va, iion coura-
ge est revenu; dis-moi que tu me pardonnes,
je t'en supplie!

Germaine était cnue jusqu'au fond de l'â-
me devant cette humilité, devant cette abné-

-Te pardonner ma mère!... Mais je se-
rais la plus ingrate des fille sije consentais
à ton sacrifice... Mais le Seigneur me mau-
dirait si je brisais un coeur de mère, un c<eur
comme le tien. Tu ne partiras pas, ma mère
tu ne partiras pas.

Elle lui jeta les bras autour du cou.
Une flamme luisait dans les yeux de Sû-

zel, et d'une voix maintenant âpre et réso-
lue:

-Je partirai, ma fille, je le veux ; il le
faut, j'ai fait de ton bonheur le but de tou-
te ma vie. Et crois-tu donc qne je préfère
ma joie à la tienne ? Et crois-tu donc qu'a-
près t'avoir abandonnée toute petite, qu'a-
près avoir souffert pendant tant d'années de
ton absence, je me mette maintenant lâche-
ment au travers de ton bonheur ?. .. Crois-tu
done cela ?. .. Tu le vois, il faut que je par-
te; il le faut.

Sûzel était redevenue la mère ardente,
courageuse, prête à la lutte dans les situa-
tions extrêmes (le la vie. Violemment, elle
tentait de s'arracher à l'étrainte de Germai-
ne.

-Oh ! ma petite chérie, ne m'embrasse
pas ainsi. Comprends donc que tu m'enlèves
mon énergie, que tu me fais du mal!. .. oh !
bien du mal !... Allons, sois raisonnable, es-
suie tes yeux ; tu oublieras bien vite ta pau-
vre et vielle maman dans toutes tes joies
nouvelles : le marquis est si épris de toi, il
séchera tes pleurs. .. Pense donc comme tu
seras heureuse. .. pense donc.

Germaine sanglotait.
Non tu ne partiras pas, tu ne partiras

pas.
Elle répétait toujours ces mêmes mots ; ils

revenaient comme une sorte de supplica-
tion désespérée. Elle ne raisonnait plus. Elle
ne songeait plus à la douleur <le la rupture;
elle voyait seulement le regard ardent de sa
mère, elle se rappelait son héroïque ahnéga-
tion de vingt années. Assez longtemps la minè-
re s'était dévouée; c'était le tour de l'enfant.

Puis elle se répétait de nouveau ceci: Si je
la sacrifiais à mon propre bonheur, je serais
une fille lâche, une fille sans âme. .. Je fail-
laraisà ce Commandement de Dieu qui or-
donne d'honorer notr père et notre mère.

Alors elle redisait, mais à chaque fois y
mettant plus de fermeté, plus de véhémen-
ce:

-Tu ne partiras pas. .. Tu ne partiras
pas!

Sûzel secouait la tête avec une obstina-
tion farouche et répondait:

-Ne me dis rien ; je ne t'écoutera' pas
je ne sais qu'une chose: je veux partir. Ne
cherche pas de raisons pour me retenir il
n'y ci a pas. .. Tu crois que je serai nalheu-
reuse loin <le toi ?... Oh ! tu te trompes bien.
J'aurai ton petit portrait, j'aurai tes lettres;
si tu le savais quelle bonne petite vie je me
ferai avec ton souvenir...

Elle ne put achever l'héroique mensonge,
la pauvre femme, et les sanglots la suffoquè-
rent.

Germaine glis a son bras autour de la
taille de sa mère, l'attira près d'elle, la fit as-
seoir sur son lit, et d'une voix très douce:

-A quoi bon nous torturer mutuellement?
Pourquoi nous débattre plus longtemps dans
une situation intolérable ? Tu dis qtue tu se-
ras heureuse loin <le ta file; mais je sais que
non, et je sais aussi que moi je serais mal-
heureuse loin de ma mère. Ainsi ne parlons
plus de nous séparer. Nous allons reprendre
notre vie (le là-bas... notre vie si laborieuse
et si paisible... D'ailleurs, quoi qu'il cri soit
je refuserai d'épouser le marquis de Tré-
meur. Va, n'aie pas (le remords, et lis-toi
<que tu as bien combattu contre ton c<eur.

Elle parlait fermement, résolument. En ce
moment une prolongation de la lutte eût été
inutile.

Sûzel sentait bien qu'elle se liéurterait à
une volonté inébranlable, et que plus tard
seulement elle pourrait reprendre son dou-
leureux projet. Elle demeura donc silencieu-
se, ne trouvant plus d'arguments pour réfu-
ter ceux de Germaine ; mais longtemps, la
mère et la fille pleurèrent, enlacées dans les
bras l'une de l'autre.

La matinée se passa lentement, triste-
ment.

Debout devant son chevalet, Germaine en
détachait la toile. Elle contemplait cette vue
de Rescoat prise au soleil couchant, ce ia-
noir aux tourelles élancées, ce coin le mer
aux flots bleus, ce pan de ciel aux teintes
pourprées. Que de fois elle avait admiré ce
paysage, assise près de Gaston! Ce tableau
lui rappelait d'heureux instants. Elle y a-
vait mis la meilleure part d'elle-même: son
coeur et son talent; et toujours le talent se
décuple lorsque le ceur dirige le pinceau.

Cetteoeuvre avait une valeur incontestable;
elle devait assurer à Mlle Hermiel nn rang
honorable parmi ceux dont la vocation est
d'étudier la nature, qui, sans cesse, deman-
dent l'inspiration à cette source toujours
jeune, toujours inépuisable.

-Allons, balbutia Germaine il faut dire
adieu à toutes les joies, me résigner. .. Que
ce tableau, (lu moins, demeure au Roscoat
qu'il redise à Gaston de se souvenir...

Sa voix s'arrêta comme brisée, et, d'une
main qui tremblait, elle écrivit sur une carte
qu'elle fixa au bas île la toile:

A MADAME LA MARQUISE DE TRÉNMEuR

sOUvENIR REsI'EPCTUEUX ET RECON NAISSANT

DE GERMAINE

-Gaston v-rra ainsi, se disait-elle, qlue,
si je pars, je pars sens amertune. .... je pars
l'aimant toujours; nais je connnais mon de-
voir
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Une tristesse croissante I enval iissait.
Ne plus le revoir! balbuciat-elle enicore.,

non jiînaîs ; ladlieu Ille bîriserais ; je serais
faible. . . inais Iui écrire!...

Elle avait pris une feuille satinîée, et sa
line courait avec fièvrîe.

" Lorsque vous recevrez ces quelques li-
gnes, je serai bien Ibn dle vous. Vouis.soif'ti-
rez. .. nais pas plus quleielne soiîfl*re . .. vous
vouîs révolterez petit être. .. mlais plus tard,
v'ous (lirez : Germnaine avait raison ; elle nie
pouvait abandonuri, elle îîe pouvait r'enier.
sa îîîère. Si.je pars sans vous serrer lit main,
C'est pour n1ous épargnlé lus anoisses de l'a-
dlieu, b

', Mon pauvre alkai, il i'eut, été doux <lu
vous vouer ia vie entière. La Providence ne
l'a palsvouilu . .. San)s un inurînure, il fauut

nou coîrer ouscejougr Cruel.., ce joug
de la souffrance.

<J'adresse à Mýine dle Tréîuîeur la peintu-
lr<eque vous aiîiez. Elle vous parlera des jours
heutreux. je lui adresse encore lat bague de
îios fian;aîlles ; maiis.je gardle le b)ouqîuet dle
I ruyères. Quelques fleurs desséclies, v0i lài
tout ce que je veux emiporter dleSan-i
cl c-en-Grève. Adieuî, Gaston, adieu âaias
înia résolution est irrévocable; nîous ne nous
reverrons plus. .. Oubliez-mnoi.

La jeune fille avait écrit ces lignes d'un
trait en écoutant son c(Uu u', pl us que la raisonl
peut-être. Sans vouloir lat relire, car elle nie
fut pas partie, elle cacheita lat îîissive, et toni-
liant (levant un crucifix (le bois et île cuivre
qui avait consolé dans toutes ses peines Mla-
rie- Jeanne Made:

-NIon Dieu, bldbutia-t-ellet, îîîon D)ieuî,
vous seul uIl soutiendIrez dans cette cruelle
épreuve. .. Oui, je l'aiiiierai île loin . .. Pau-
vre Gaston !.si noble si loyal.si géiié-
reu!

En cet instant, Stizel apparut à la porte
(le la cliainbre.

,iermaine se leva viveuiient, sa.tlpruelut dle
lat fenêtre, le teîuîps d'essuyer une lexiîe, et,
se retournant, le sourire sur les lèvres;

-Mamnan, dit-elle, nous par-tirons dès ce,
soir, un adieu Ù, Mlargraret, une dernière priè-
re à l'église, etjoublierai pour toujours Saint
Mileel -en Grève.

Tuveux donc ? fit Sûzel inainten.ant
vaincule.

Et Gerumîaine avec un ardent baiser:
-Oi ele veux.

A l'heure suivante, M1lle Ilerîtiel s'aýgenouil-
lait danrs le vieux sanctuiaire. Le iniatre au-
tel deuieurait dans I'Ouibre, tandîis qîe le -so-
leil étincelant sur les vitraux entourait de
clartés mnulticolores les saints en pierre et les

agsnii lés <l'or. On n'entendlait <'autre
bruit qlue la 'grandle voix (le la nier et les
fredoni dles insectes tourbillonnant entre le
ciel et les dunes.

L'égrlise était fraîche dains la splendeurd(e,
cette inatinée (lcjuIlet, Germaiine deieurait
agenouillée prèes de sa nière, et sonano-
se se caliiait. Peu à peu, mine îîuystipue iin-
pressIion (le puaix la, gagnait. Douceur, repos,
luînière, touteiiime, blessée trouve ce bauine
au pied (lu tabernacle. Vous off'ez à Dieu la
douleur, il vous rend la résignation. Un cri
désespéré s'éc]îape de votre âmie, le Seig'neur
vous répond par un îîîot d'espérance. Vous
toinbez à genloux le coeur biroyée, et vous
vous relevez en acceptant l'angoisse, presque
en la bénissant.

que l-aau RZoscoat, Gastoni auîrait eu
besoin (le la, résination (lui soutenait( e-
inaine, (le cette soumnission aux volontés (le
la providence (lui faisait que sanis se plain-
dre, sans h)ésiter, elle brisait son cmnuiir! Elle
soulîraît pourtant ; Mais, pour la vaillante,
,jeune tille, toujours le dlevoir priliait, sur le
bonheur. (A suivre.)

MlAISON FONDÉE EN 18b9

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

Lai préparati (loemc prcscriptioni do médecins cxst roli lu
coul rôle diriect dit propriétaire, aidé do gnradié compétcil..

Lsîi.liigdo la callipaguc. log inri,iiinii piîhliqiîx.
les; colléges eI lo coiîvcîîte. ontecîvis do l)rogticricg pures.
;tu\ pix <lu gr.

SPiCIA L lTlP

GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Chovoux.

ORAY'S 1)14NT'AL PEARLINE, pour les Deonts.
CRAY'S SAI>ONACEOUS DENTIFRICE', pouir lu

Dents.
(3RAY'S CHLOIRALYNE, pour le Mal do D)ents.
C.RAY'S' "WHITE ROSE LANOLIN CRI-AMi," pour

mains crevassées, peau rude, etc.

R.-G1Z Y
CH IMIS TE.PHA RMA 6'IENV

122 RUE ST. LAURENT, MONTRËAL

LYCEUM OPERA HOUSE
Coin des rues Ste-Catherine et

&t-Dominique.

Lie tlRANI) S'-I DE Nle%\ VORK

AVERHILL ET DIXON
Dans une (les plus jolies coniiedie3 (Io

Marîk Twain

TOM SAWYER
Ainsi qlu'unî répertoire niouveau (le chiansons,

(daises, mots comiques, etc., etc.

.Sec thie bail boy
lice lus M,
Sec Ilis l'à
sec luis girl

Moire like lus <hIl (lait
Every day.

î\ L. tO(>Ni le, le tlbeacteurî anglais.
EIL IlEUS EL. le gi-il ili*liiu i iii,.

ADMISSION:

10, 9-0 et -10e. - Sièges réservés, lOc extra.

bulreau. des loges, aux salles des pianos de
New-York.

W. W. MOORE, Gérant

Belle )Ylskqulto à %Vendre.
NOUS VENONS D)E R(ECEVOIRt

3,000 MORCEAUX de MUSIQUE
QUE NOUS VENDIONS

10, 15 t MC> Oy*.

Nous avons les miorceaux les plu.i nouveaux et
les miieux chioisis : mîusique classique, muorceaux
dl'opéra, chai(îîe ts aises, etc.

Le pub)lic est prié (le venir visiter notre assorti-
nrît, au burea (lde La BiJdiolhr!qite à Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

THEATRE - RIOYAL
SARW& JACGBS... PI1P. ET CERANT.

.~'lailt Oi iiCii¶<Lii(t lUN)), lc I. O(J'IOUN
--Ip*e'.- nîîi et soirée.

LA COI11) O l(UJOUltS î~RIAl~

THE TWO JOHNS
Ex culleilte coin p;gn îe, nonuvelles el;tiusons%,

(langses, etc., etc.

PRIX D'ADMIISSION:
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc ext ra.

PIin tou ,jours ouvert au Tliéâ'tre do 9 .in. à
10 ).111.

SIOLIAINE SU IVNTrE: 'I'IUE IR18IS/it RTS/'l.

LA ]PRESSZa
*JURNAL QUOi'!IIIEýN

Le 1)1.t dl)u<? e, l1<ousW le's* <U'l

Jrtv(çs <le 111ontréé(t

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT 8$3.00PR NE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CMANDES PACES
*:&..>o ]PbL

Si vous voulez avoir ce quo vous dlésirez, ou dis.
pîose'r (le quelque cliose,

ANNONCEZ DANS "LA PI~,

Journal possédlant la plus forte circulation de
tous les.journaux fraîitçis dui Caunada.

MOYENNE POUR LE MOIS1 DE .111I.ii'l'

MCO,77--5 :P3m cXx

Pour Prix et toute autre elhose, s,'adrîesser à

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jacques, Montréal.

QUEEN'S : THEATRE
(Autrefois le QUEEN'S HALL)

Semaine commençant Lundi, 5 Octobre.
Matinée Samedi,

MP. QJ.AMRMM'WEZ
Dans une représentation à grand spe-

tacl<' (le

MONTE - CRISTO.
:PRIE:K

Sièges d'orcitestre, $1 ; cercle dlorcliestre, 75c
et 50e; bal1con, 50c; galerie, 25<,; loges, S$6 et$.

Matinée populaire pour les daimes et les en-
fanîts saniedi. Prix, sièges dl'orcitestre reIservus,
5Ou ; cerclo d'orchiestre, 315c ; balcon, 25c ;hons
sièges réservés pour 50c.

Sièges réservés ont vente au mîagasin de muii-
sique de~îpacet à la New York >i;îno C'o.

Lu,îivi, 1 : ohoire, M. George lBarrett,l'îi-
lient conmédienî analais.
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DYSPEPSINE
CRANO REMEDE AMERICAIN

- "
t ou"t I,.

GUERIT RADICALEMENT

1~~~'d luPps cî, lbîe,îeil,:Ik's(lo,

11)lu'ic/iûs filh/wuss's,
- AINSI (iue--

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Rc'guiarisant l'action de l'Estomac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacîls, 50 ots. la Bouteille

Lie Remecle du-

1I1 H'':IIllA Nul' et. deae tout ds.'scr

tic. liiljicî'irs alcoioliqjues.

ARISTIDE BELAIR,

Cointrateeti - Menuisier,
218 AVENUE LETOURNEUX,

VILLE DE MAISONNEUVE.

'l'otite sorle d'Ouvrages. ci> Menîmisei e\'CUlés avec soin
et Prie Ili)1 l it ile Cit iL les prIix iiiîiieres.

é~X l èe l. it -le 5l'ta .hiîm>

107 Rue St-Jaccjues, (Royal Building)

d'iînnio I.: rq e ( i..elere

cie. imrlarxs îîîîî I vs q>iii L i I Il.mîg<.réu is

M. A.ru (e irs

ai . (Iloffii, 3 rujrîe le. IGrm li M.l lîîîîSîq. lls
11 iL iIN Lvii e l, rés~îeve 11h poie iîiseLae. Em lie

AlSI .. Ii ilve..iimi frs înîmil. les C di

oi s .pi.alNv-asî... ' smhe ammî' jili ois par Iiîîloi
reîlîîmr15 rue miseilil Ieiitla. Iiais

I.jmîsjîji t'h I i lîgs ', lis ('ii.. 'iiiîllIm

NI.;%%, 'm*îicI.: 1. NV.'<ijl.îî 5,IilîAsiie

Sijx imîmis. II0 r-*ls ljsreauix il sie libmrairie Il ;ziî le (ce

4Itoulîevardî Parim4emmsi. sis.

" LE MONDE"
LE CILINI) JOURiNAL A NO>UVEI,.1-'S 1-1l' AUX

ItEAUX 1'EUIILE'I'îNS

I!ist. lfl~ite (laits tous les (lôt e journlaux
de Moutréal et des alenîtours, au prix

ordinaire de

M DM IX IGU 1DDM?0121 UN CENTIN LE NUMERO

DE McGALE
REc TYVIDE -W S 1U 0 REL

P-our lae <îuéiiêsose i'erleine die toutes

AFFF-.'Eiis l11AFIISES, TOii.iEA7li. DUT FOIE, MAUjX i

TTE, ,, JNIlMSTION,,EulLmoE NS

Et, de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionnement de lestomac.

Cuit Ipi lîîl(- i'n t forteicim rconîimnaneéit'e. Conteste
mi sii.. tell dit )II Htlîl î'rs et plins CilleaCes neum.ôi l'seîî i
lesO ilili piSjlmuie lianil îît jîîiis Elles lie coniennnlt
glusiimîi e litrcrt n L'i auun de l cél rlilLtl B Tount cil
<'<suit tiil i Joissan In mirgsetif, pleuimît être ailiiiistîré
dliisi ii'îîîîîmsirte îélite]ces, e'lles' le constjinnent aucunme île

ces qulsaies lltîrsîii lsuirrieît les reiiirs Jîr, pi-
lici ll. ài 'i m1W ds~îes enîfanîmts oit dus personnesî. .egc'e'.

PHIARMACIEN

Le meilleur marché et le 1fluS complet des
journaux de Modes parisiens

"4LA NOUVEAUTÉ"'

PARIS, a) Ruo, de Vurneuil

MONTRÉAL, Poiriers, Bessette & NovilIg,
516 RUE CuRaIO-,.

LE SAMEDI"s est imprim4 avec l'encre
- DIl -

SJIELDON COLLINS' SON & CGO,
az ana 34I Frankfort Street, New-York

.A\TI SI
's uli'.LE IîlO N D udjU.le pl us i.

leocé (Ilî cls 7 vous, et si s ou; le le triîu vîz pats

leAITRS-NOUS LE SAVOIU
-. %li -

N~o. 1650 RUE NO0TRE - DAME,

SrEcIIwoE NISH TW E
dhu Dr NEY

]Pour le soulagement
et la guérison d3

~ 1'Asthme, de la
Bronchite,

Illu' foule île ueîmmms 1,4.I l'IÉC I Fi M l
1 pu N ES'1 Y eNt offe'rt auit j,,i cmm ts.51, vlisi,'

sttqiûtô.4 arde NsitFsi misîx Failsl.ili i. mi,

de dleux mie un- attesmlimiîss.
1 , liét. siSeur A. Blim ,, do. 1'I t-tai Gt'méral

<>mmt , l'effet 4h: 1,,,treSprfmmei'
ti . l eil l, ' e 'i1 W il va,îtc 1 ,'tj.,
liiet S'i si, qîm.eil pas tu,é.jammrs, i uimtge lit-

511Jlamimc, 5 11im 88,. Smie.umî A.i5mii.
le Dc . lsrmiii:er, écrit, 15 nomi. 15151)

es ci & mî. rs, pî.îirm ire .îr' t q.r.' .mslie i p1e,-
.,mmîm fiam vie tIti mît mde "2 i.s. t-4i , t m, l §lm ,-

vé,îîli ii$ 15-ilm,,. tCt -msmmCé~t téi'
lttmîemmi îmî,m, q#tii m éi Ii, i it Je mt,îmt.i..
lms /s <mqore r la dm'6.m .. S ,' i',i I bl Q UN 1 y-'

'l 'l S 'l'il. 1 T1 1. k;t'k DU les' NN V'et ammm, 1 f,t

été relpm' mu twm ,x xerit s,îmm t, ,,mi lrmqmmia él ie

i e n Stis. Sa Su imtm ec elentimme depamii reliéi
els..pme. je 1m',m i dsemr qu'àt me tsmmt'r de l'usage
mierette eceliettte pirérpmationm.

&FéJelit de Valois, tG. D1-Sl2OSIERS If. D.

Ve'nduî isr toms les 0"îS eiiii i cmtt (le

$,*'F aim' îa)a ilh' 4imW rt-cmîîtjoil du wîix.

SEULf.liiili''i

L. ROBITAILLE, Pharmacien

A TTRACTION SANS PRECEDENTPlus de Un Million istribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
tic=rpm- par lit lègislactîrc polir dcis Ilns tl'lucal mon et. île

élsrl, ut reomiîi danus la conît.iiiition actuelle de
l'Eta., cii 1879, psu' une iiîajorité écrasanîte du

v'ote popuilaîi'e, et
,)eVant oontinuaer jasqu'au ler Janvier 1895.

l'es gransds uirsî ges cxl.raordlnaires. ont.lieu, reri.-anniiollo
iiieiil (c7tJiiiiitm't rea Jkcer,îe). et les tirsages àu NOM BRE
SI ÏMLE oilC5. lien dans; clmssein des autres <lix inijs de l'an.
liée. 'Touis les tji'rages se font eii public, à< l'Acadéteiu de

tllijîu NouvselleuOléanis. La.

adi1RepuLtee depuis vIngt; ans pour li mntegrite de ses
tirages et la promptItude dte ses paiements.-ùe

Noies certifjionis par les piiésciles, que noums .çurmellts les
ceî'î'igmçrîel.s ?istte taies jr. lirl'es. meueîuls et s'entii.
anuels (Ii' tea Leoils'ie de (lUI e lae Louisiec, que smoiiq

f/i7é'O) 1: sPeî'sOiî'#lsi' les liî'eîqes utîeês i etec ces tir'citls
saut ci il une lîaiîté. ciieî'iiitit bouefoi cenvers

(0oeît lr amondîe .et elleis et es lori..aî. i ('ouiilec . .rvr
île ce' ri'i'lil eîs "file .Sissuilc ",<te notre .smleeet re (ltes

comm~îissaires.

Noius î.iîs, bane iquse.; et lîe.risoiiirs. p«eilros.s Itus
tes prie ,iitiéc' à i t Lîlitîî'm de i'll (le la Louisiaes ejici
.qi2'oeil mi'ec. es le sens coîîploi>'s.

H. M. WALMSLEY ' lt résjî(lett Louiissia National 13suik
PIERRE LANAUX, Il résidentîî Stamu National Bank.
A. BALDWTIN l'résidleilnts'Olmm Nationaml Blank.
CARL KOHN', Présient unmion Nal ileîîal Banîk.

GRAND TIRAGE MENSUEL

L'AGC lR.llt DEt. M,1U.9Quli, Nouvelle Oîkaiî.s.

MARDI, 13 OCTOBRE 1891

Prix Capital .... $300,000
100,000 Billets dans la roue.

PIi X 15 E $ ....................... 1.
I PI tI N IlE i oitMl so.................. ........ 'tîmî

1 PRIX l)i. 250iI soit ..................... ..... 25,10
Il Pi Ix 1iE)1.1 ftO sî.........................

1) MII I 5.181, soit........................ 2.).i.O
25 lPION I ) X I 0E I O. sait............... _.......... 2.5e mit

10() lt ltix Vî E 54X, soit............. ............ . . 11ls
2110 Ilkl 1) li 319, soeiti........_.................nm 60ii m
500 PRIX 1)l1E 200, soit........................ 100,oto

ton1 l'Il 1 x lI- E$.110, sit ........................... ;.i.EI
1001 IlîtI N IR 3111i, soit ......................... .lo

9100 I mîjX 1)~ MI20. st............................. 2l¶IAI<îi

91Y.1l Pr
m

ix dle $100l, si..................... iti;î

Z,13a; 111,1= ze rms--ta=t ai iO4,O

1l'iIX D>ES MILLETS
Billets Complets, $20; Demis, $10; Quarts. $5;

Dixièmes, $2; Vingtièmes, $1.

Pris des Clubs:- 55 Billets d'une piastre pour $5D00

'l'e slimiii sjmiir lus iigens,. Agent puianlsIartouit.

frasmis. pouir isoit envoii île pis5 buins île cinq îiiist rs, pouîmr
lI'siîietlis nomus pimillm'iîs itelles le's fiais. et, iiîîS lisu3'mîîîs Imlîs;

les frmis il'Ex ,i\)1('' iiii t1 , e'l L IS'I'S DES 1iU X
civous à nios iirsimlsili.Ail reî.mss'

PAUL CORI), ilaveilo-Orlestuî, ta.
» Oliii'i' l'ilsremsse' rhm iplêt e CIi.es 1. Isignali isi lle.

Leim ingms suel ileièimiremiemî adoffêim telle loii lrimriîii

d, 'mlîi imgumi Eies ]tour i nimiu sie ms coi'respom.
étantis et. jImllr etismi ml' dtsliss ls Imî*ix. xsqm' (liéem les.

4,1t immmsstui S asmili liIe let qu estionl (le 'Ibos iir.m ils eoîmiîct
i,, etil miîmîîo ils', t'tlct.

lIAs sLiI i'i s ms lti5 ''1'iZu coiieromt t di'-ii'rer
roîi is le's II1 lies 0rsI ils lire adrmmlesséeil Ilent Conradul îimîis
lioni les let lires C(1l A 1 Il E KS je 1ii blnsm"

I .es li stes (Islliciel les mdes liiserne siiml. 'sosées su r îteistiii

et sellle btl îîit il é, p ai' m'iex s I"îiî îîst.e île port.
N'OUBLIEZ PAS ilIîI' lat mîarte art limlule lat Lot Crie (le
miie lit Lim isiamue. il it fmillme part' lc e lit s consi itl ion îIle 't .
(le lit Luisijanîe eh. <li at elédéilm'itréei par liL Cour Suprême
des Etats-Unis un contrat avec l'Elat (le lat Lomijssie
et éite partie de lit const ilîml ioi île C:et Etitt, n'expire que
le Premier Janvier 1895.

l'a législatire le l'Iîtet, îe lat Loisisan, qisstaorée
le lIlu. lillut celte aniséee ordonné qieuuqaenemn

lla couist il ut ion de, I' Et st suoit soliisîis ais peuiple, àu une élue'

tion qi aura lien un 1892, adinenetîestinié sirologer
Isu (hst le lit Compagnie de la Loterie de 11 tat de la
Louisiane jusqu'en l'année mil neuf cent dix-neuf.
C'eit l'opinion gnérale, que le vote ipopulaire sera en
faveur de la Lotee,


